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La tempête CPE semble passée, telle une 
intempérie du climat social, elle a ét,é empor­
tée par les courants d'air chaud des bonnes 
intentions de nos politicards véreux. La 
pieuvre étatique a enlacé de ses tentacules 
médiatiques les esprits, et leurs ventouses 
cathodiques ont sucé le libre arbitre de la 
sacro-sainte « opinion publique ». Les « parts 
de cerveaux disponibles » produits par les 
grands médias de masse ont été mis à la dispo­
sition du gouvernement pour qu'il y instille sa 

_.propagande. Tout le monde a soi-disant gagné: 
le~ syndicats ont obtenu l'abrogation de l'ar­
ticle 8 de la loi. sur l'égalité des chances; les 
étudiants se sont fait chanter une berceuse 
avec la nouvelle lois sur «l'accès des jeunes à 
la vie active en entreprise» censée réguler le 
chômage des jeunes, et dont on leur fait croire 
qu'elle ne s'appliquera pas à eux; le patronat, 
quant à lui, s'est vu offrir une enveloppe sub­
stantielle; de quoi le faire patienter encore un 
peu avant la prochaine entreprise de démoli­
tion du Code du travail. Maintenant yient 
l'heure du bilan qui montrera qui, réellement, 
a gagné quoi. Déjà on sait qui a perdu, ce sont 
les jeunes victimes de la répression policière, 
pour eux, pas d'amnistie. Leur crime doit être 
bien plus grave que ceux qui ont torturé, violé, 
assassiné pendant la bataille d'Alger, et qui 
n'ont jamais été jugés, protégés par une 
amnistie décrétée par le chef des armées. 

La haîle ' a casser 

Ceux qui ont osé se révolter contre la puis­
sance de l'État souverain doivent donc être 
punis, poùr l'exemple. Si aujourd'hui les 

photo Daniel Maunoury, manifestation du 28 mars 2006 

mœurs ont quelque peu évolué et qu'ils se Fred 
contentent d'emprisonner les révoltés plutôt = libertaire Louise-Michel 
que de les pendre; les méthodes, y compris la 
provocation, restent les mêmes. C'était déjà la 
même chose il y a 120 ans à Chicago. Une Ils disent que plus de 400 000 contrats nou­
bombe fut lancée au milieu: des policiers par velle embauche ont été signés en six mois. 
un provocateur lors du meeting anarchiste de Ils, l'URSSAF ou Borloo, balaient d'un revers 
Haymarket faisant suite à la manifestation, le de main les critiques des esprits chagrins 
1er mai 1886, de 400 000 personnes revendi- qui contestent ces chiffres, parlent d' estima­
quant la journée de travail de huit heures. Ce . tions vagues, d 'un nombre lancé au hasard, 
fut le prétexte à une répression sanglante. Suite dans l' ~spoir de susciter une sorte d'effet 
à ces événements, Alber t Parson, Auguste Spies, d'entraînement. Ils entretiennent le flou , 
Adolph Fischer et Georges Engel furent assassi- mêlant dans leur discours embauches et 
nés par la justice américaine, Michael Schwab créations d 'emplois. Deux notions qui ne se 
et Oscar Neebe virent leur peine de mort corn- recouvrent pas. Qui se recouvrent si peu 
muée en prison à vie, quant à Louis Lingg il se · que, selon l'UNEDIC, les petites entreprises 
suicida en prison. Ce sont ces sept martyrs que auraient moins embauché en 2006 que 
nous commémorons ce premier mai, et plus l'année précédente. Mais passons: quand 
encore la solidarité entre tous les travailleurs bien même un seul CNE aurait été signé en 
du.monde. N'oublions pas que si ici, en France, France, ce serait un de trop. Un, dernier 
la répression ne tue plus que rarement, dans chiffre, pourtant: 3 0 % de ces contrats ont 
beaucoup trop de pays encore, les travailleurs déjà abouti à des licenciements , comme il se 
qui se lèvent pour défendre leurs droits tom- doit non motivés. Et les témoignages d' af­
bent victimes de la police ou des milices patro- · fluer, tel employé viré au retour d'un arrêt 
nales. Que cela soit au Népal, en Colombie, en - maladie, tel autre car trop proche du délé­
Iran ou ailleurs, nous devons affirmer notre gué du personnel, un troisième car ayant osé 
solidarité avec tous les exploités de la planète. réclamer le paiement de ses heures supplé-

mentaires. Sur ces témoignages, qui ne man­
queront pas d' ê!re pléthore dans les mois à 
venir, les syndicats comptent s'appuyer pour 
mener une bataille d'ordre exclusivement 
juridique. Nous sommes curieux de voir 
comment ils vont s'y prendre, face -à un 
contrat qui, d'emblée, excluant toute idée 
de licenciement motivé, se place en dehors 
du droit puisque allant à l'encontre des 
conventions du Bureau international du tra­
vail, conventions signées par la France. Le 
précaire viré comme un malpropre, n'ayant 
pas accès aux prud'hommes, porte.ra-t-il 
l'affaire devant les juridictions internatio­
nales? On nous permettra d 'en douter. 

À moins de la considérer d 'emblée 
comme perdue, c'est m oins sur le terrain du 
droit que sur celui des idées que doit se 
li\rrer la bataille. Ils disent que la flexibilité 
est créatrice d'emplois: la Suède, ou la 
Norvège, pays tant vantés pour -leurs faibles 
taux de chômage, n'en bén éficient pas 
moins de fortes protections en matière 
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d'emploi. Ils prétendent également que seule la 
possibilité de se séparer facilement de leurs sala­
riés incitera les employeurs à embaucher. Or, ce 
que désirent ces derniers ce n'est pas créer des 
emplois (ça se saurait!), c'est une main­
d' œuvre docile, fonctionnant à la peur, des 
« ressources humaines » malléables selon les 
besoins de la production. À l'évidence, les CNE 
d'aujourd'hui sont, pour une large part, des 
postes qui sans eux auraient été occupés par de 
traditionnels CDI. Ils disent enfin que le CNE 
n'est qu 'une mesure parmi d'autres, alors que 
·chacun, à juste titre, voit en lui le cheval de Troie 
grâce auquel le patronat s'immisce dans le Code 
du travail, à seule fin de le détruire. Dans cette 
perspective, il est pour le moins étonnant de 
voir les syndicats se contenter d'une « victoire» 
contre le CPE, et nier les reculades concernant 
l'apprentissage à 14 ans, le travail de nuit à 15, 
le CNE, le projet de loi sur l'immigration choi­
sie, Autant d'outils qu'on retrouve dans la même 
boîte à casser, à produire du précaire légal et du 
consensus cynique chez les chefs d'entreprise. 
autant d'aubaines pour ces derniers, dont ils ne 
se priveront pas d'user (dans ce sens, le relatif 
succès du CNE n'étonnera que les naïfs). La 
triste vérité est que les syndicats, au même titre 
que la gauche dite de gouvernement, avaient 
grand besoin de cette victoire. Pour retrouver un 
peu de visibilité, ils se sont engagés dans le 
combat contre le CPE, mais sans jamais vouloir 
mener la lutte globale et nécessaire contre la 
régression sociale. Ayant prouvé aux yeux de 
l'opinion · publique (et à ceux des ministres, 
leurs partenaires naturels) qu'ils avaient encore 
la capacité de peser sur le cours des choses, ils 
s'en retournent désormais préparer leurs 
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congrès. Ils sauront ne pas trop se montrer 
gourmands, et tenir leurs troupes. Peu leur 
importe le sort de centaines de milliers de sala­
riés sacrifiés sur l'autel des négociations à venir, 
peu leur importe d 'avoir largué au milieu du 
gué celles et ceux qui, dès l'origine du mouve­
me:qt contre le CPE, avaient clairement fait l'in­
ventaire de la boîte à casser, peu leur chaut que, 
demain, la droite claironne haut et fort que le 
CNE, « ça marche », ou que le nationalisto-libé­
ralo-berlusconien, actuel président de l'UMP, 
impose le contrat unique, à la plus grande joie 
de Parisot et de ses complices. Quand nous 
serons tous soumis au joug de la flexibilité 
(exception faite des flics, des ministres, des 
patrons), il ne sera plus temps de demander des 
comptes aux Chérèque, Thibault et autres Mailly, 
uniquement préoccupés de conserver leurs 
ronds de serviette à la table de Matignon. 
" Mais, dans cette débandade, dans cette red­

dition aux règles du marché, ouvriers , salariés, 
étu'dia...'lts , chômeurs , nous devons accepter aussi 
notre part de responsabilité. Il serait trop facile 
de dénoncer les syndicats de collaboration en 
évitant,· dans le même temps , de questionner 
notre apathie, notre capacité à encaisser les 
coups sans jamais· trop montrer les crocs. Il est 
une arin.e, par exemple (elle n'a pas servi depuis 
longtemps, sans doute est-elle un peu rouillée, 
mais sortez-la au jour, vous constaterez qu'elle 
est intacte), dont nous pourrions user. Cette 
arme, c'est la grève générale. Aucun lyrisme ici, 
ni aucune utopie: vu la structure économique et 
politique de ce pays, il suffirait de le bloquer 
très concrètement une quinzaine de jours pour 
mettre à terre et piétiner les prétentions des 
exploiteurs. Chiche? F. 

C::PE, CNE ... EVS 
ALORS OUE LA LUTIE contre la « loi sur 
l'égalité des chances », votée en février 
dernier, continue à mobiliser lycéens et 
étudiants, alors que l'abrogation du CPE 
vient d'être prononcée, alors que le 
débat sur la généralisation de-la préca­
rité poursuit sa lente extension, le 
ministère de !'Éducation nationale pro­
pose dans le cadre des discussions sur 
l'évolution des fonctions de directrices 
et directeurs d'écoles primaires le 
recrutement de 50 000 « emplois de vie 
scolaire » (EVS) pour aider ce personnel 
dans ses tâches quotidiennes. 

Rappelons que des EVS sont déjà en 
fonction dans les. écoles sur des tâc::hes 
qui vont dè l'aide ponctuelle à la direc­
tion à l'aide à l'animation des activités 
culturelles, artistiques ou sportives. Ces 
emplois remplacent en réalité les fonc­
tions des aides éducateurs (emplois­
j eunes) -créées par le gouvernement 
précédent. 

Les bénéficiaires d'un EVS sont des 
« personnes sans emploi rencontrant 
des difficultés sociales et profession­
nelles particulières d 'accès à r emploi » 

ou des « personnes bénéficiaires du · 
RMI, de l'allocation de parent isolé 
(API) ou de l'allocation de solidarité 
spécifique (ASS) ». L'EVS est recruté 
pour une période allant de six mois à 
deux ans, sous statut de droit i privé, 
payé au SMIC pour un temps de travail 
de 20 à 26 heures. 

L'Éducation nationale est de loin le 
premier employeur de précaires, le phis 
avide d'un personnel non titulaire. Cette 
nouvelle offensive ne doit pas rester 
dans les vestibules feutrés du ministère 
ou des bureaux de direction , mais por­
tée à la connaissance de tous. 

Car cette négociation représente un 
double enjeu: le statut du directeur ou 
de l~ directrice, qui recrutera directe­
ment son secrétaire particulier ( rappe­
lons que le personnel de direction du 
primaire n'a pas de pouvoir hiérar- . 
chique sur l'équipe pédagogique) et 
l'avenir des statuts à l'intérieur des ....._ 
écoles, où se côtoient des fonction­
naires et des sous-salariés, venus com­
penser une politique de recrutement 
d'un personnel statutaire tôu jours revue 
à la baisse. 

À travail égal , salaires et statuts 
égaux! 

- \ 

Monsieur Frédéric 
École maternelle, Aubervilliers 

du 27 avril au J mai 200& 



Une belle brochette 
de délinquants ! 

CHAQUE ANNÉE, la Commission nationale de déontologie de la sécu­
rité publie son rapport sur les dérives policières. C'était le cas le 
1 2 avril dernier, mais il ne faut pas oublier que cette instance (créée 
par la loi n° 2000-494 du 6 juin 2000) et présidée par un impor­
tant magistrat, a vu son budget fondre comme neige au soleil, en 

·· 2 OO 5. Sans grande surprise, le CNDS a été saisi de 10 8 dossiers en 
2005 , contre 97 en 2004 et 70 en 2003. Ce qui paraît dérisoire si 
l'on se rapporte aux nombreuses bavures et dérapages commis par 
nos policiers. 

Le 1 1 avril, pour ne pas être en reste, la direction de la police 
nationale a rendu publiques les sanctions prononcées par la 
Commission de discipline contre des policiers peu scrupuleux de la 
procédure ou au comportement de voyou . Au total, 2 9 3 5 policiers 
ont été sanctionnés en 2005 contre 2 563 en 2004. Soit une hausse 
de près de 1 5 %. Il y a eu 14 7 révocations ou radiations. Parmi les 
brebis galeuses, il est possible de relever 8 commissaires, 141 offi­
ciers, 2 723 gradés et gardiens sans oublier 63 membres du person­
nel administratif, scientifique et technique. Paradoxalement, ce 
rapport émanant du ministère de l'Intérieur tente de nous 
convaincre que les « fautes alléguées » contre la police auraient 
diminué de 4,73 % entre 2004 et 2005 . 

Bien entendu, au-delà de ces informations chichement distil­
lées, il n 'est pas question de détruire l'image de l'institution poli­
cière. C'est ainsi qu 'il ne nous est pas permis d'apprendre combien 
de policiers ont été condamnés par la justice. Combien ont été 
poursuivis pour violence « illégitime », escroquerie, faux et usage 
de faux , usage et trafic de drogue, actes racistes, viols, etc. 

Les policiers, c'est bien connu, ne sont pas des justiciables 
comme les autres. Exemple: lots du récent procès contre les véri­
tables malfrats du commissariat de police de Saint-Denis ( 10 avril), 
les violeurs de l'équipe n'ont été condamnés qu'à des peines de 
trois et quatre ans de prison ferme alors que, pour viol en réunion, 
des dégénérés peuvent encourir de quinze à vingt ans de prison. 
Avec cette circonstance aggravante qu'il s'agissait, ici, de viols par 
personnes ayant autorité. Ces mêmes défenseurs de l'ordre public 
s'étant avérés comme des voleurs à la tire, des faussaires et des 
racistes. 

Peu importe, ceux-là sont certainement moins coupables que 
d'autres , vu leur statut de fonc tionnaires assermentés. Si peu 
concernés par la gravité de leur comportement qu'à la sortie du tri­
bunal correctionnel de Bobigny, l'un des condamnés s'est permis 
de tendre un doigt d'honneur vers les photographes de presse. Ces 
gens-là sont égalem ent haineux, mais ce n'est plus à démontrer ... 

Mauriz:e Rajsfus 

du 27 avril au 3 mai 2006 

Ouand 1' autruche éternue ... 
Désoeuvrés 
« Dominique n'est pas venu à Matignon pour ne rien faire et, 
comme il ne va plus pouvoir faire grand'chose, je ne vois pas com­
ment il va rester. » Donnedieu de Vabres, toujours ministre. 
Mais si, il va rester . .. Récemment il s'est découvert une passion pour le 
Sudoku, ça lui prend quatre heures par jour .. Et puis, Chirac va bien trou­
ver le moyen d'occuper son Premier ministre. Entre désœuvrés , on se · 
comprend. 

Pourriture 
« Ils n'ont pas encore commencé à bosser et ils pleurent déjà, ces 
cons-là ! »François, 73 ans, militant UMP. 
Ça sent bizarre à l'UMP : c'est à cause des vieilles charognes qui ne sont 
pas encore crevées et qui commencent déjà à puer. 

Grossier personnage 
« Je rêve d'un hmnanisme révolutionnaire, d'un socialisme pleinement 
transformateur et non pas d'une gauche rose bonbon. »Jack Lang. 
Tout de suite les gros mots, « socialisme transformateur » .. . C'est à · 
croire que Lang n'a pas été ministre durant 72 ans ! Quant à l~ gauche 
rose bonbon, que ce faux cul se rassure : la prochaine, comme la précé­
dente, sera à coup sûr bleu marine. 

Bromure 
« Une démocratie hi.en faite est une démocratie paisible. » De 
Robien. 
Bon d 'accord, cela sonne un peu comme du Goebbels. Mais quand le 
bromure et les pantoufles seront distribués gratuitement, vous ferez la 
queue comme tout le monde. Non ? Ah bon. 

Curare trop rare 
« Il faut arrêter de croire que l'entreprise est un lieu de confrqnta­
tion. » Amaury Eloi, patron. 
N'empêche que lors de la dernière fête des secrétaires · (cette foutaise 
existe vraiment), moins d'un patron sur mille a offert des fleurs à la 
sienne. En re~anche, lors de la fête des patrons, plus d'un sur deux a 
retrouvé du curare dans son champagne. Ah, la guerre, c'est la guerre . . . 

Alcoolique 
' « Le vin, c'est quelque chose à boire plutôt qu'à parler. »Johnny 

Halliday. 
Et Johnny, c'est quoi ? Quelque chose à vomir plutôt qu'à écouter. 

Petits bouts ? 
« Allègre disait qu'il était impossible de réformer le mammouth. 
C'est faux. Il suffit d'y aller par petits bouts. »De Robien. 
À la place du ministre, j' éviterai de faire le malin. Pour l'heure le mam­
mouth fait la sieste, mais quand il va se réveiller m'est avis que de 
Robien ne tardera guère à rejoindre son copain Allègre. Au cimetière des 
éléphants. 

Chansonnier 
« Je veux combattre la ritournelle du declin. » Jàck Lang, dit 
«Jack-le-Rouge » 
Comment ? Avec quelles armes ? Par la chansonnette du progrès , ou le 
refrain éculé du socialisme réformateur ? En France, on le sait bien, tout 
finit péµ" des chansons. Et par l'élection de Sarkozy. 

Fréda Ladrisse 

(Propos piqués dans L!bé, le Nouvel Obs, sur Europe 7 et France Inter.) 

c'est toute la jungle qui s'enrhume 
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Uruguay: vivement la gauche au pouvoir 
Voilà w1 an que le docteurTabaré Vasquez. 

élu avec une coalition de gauche, avait 

promis la justice sociale. L'État a financé 

le secteur de la santé avec un milliard de 

dollars, dont 116 millions vont au service 

public, le reste étant distribué au secteur 

«mutualiste», en réalité des entreprises 

privées. Quand le public propose trois 

médecins pour 1 000 patients, le secteur 

privé en aligne 13. Pendant ce temps, la 

gauche au pouvoir paie 

consciencieusement la dette au FMI: un 

milliard quatre vingt millions de dollars 

ont été réglés d'avance, au détriment de 

la santé des Uruguayens, lesquels doivent 

se rendre à Cuba pour les opérations de 

la cataracte . . . 

Halte aux expulsions 
Le 3 0 juin prochain, les expulsions des 

jeunes majeurs sans papiers scolarisés et 

des parents sans papiers d'enfants 

scolarisés reprendront, de façon accélérée 

et massive si l'on en croit certaines 

préfectures. Le Réseau éducation sans 

frontières (RESF) appelle les enseignants, 

les parents d'élèves, les élèves eux-mêmes, 

les militants syndicalistes, associatifs et 

politiques, tous ceux qui sont attachés à 

la défense des droits de l'homme et de 

l'enfant à s'opposer aux expulsions 

massives de jeunes et de familles entières, 

programmées pour cet été. 

• Ne pas oublier les inculpés 

::.. L'actualité anti-CPE est passée mais la 

répression continue avec son lot de procès 

et de condamnations. Comme toujours, 

le pouvoir se venge plus tard de celles et 

ceux qui lui ont tenu tête. Comme lors des 

émeutes de novembre, nous exigeons 

l'amnistie générale de tous, les inculpé.s 

et nous leur apportons tout notre soutien. 

Rassemblement devant les TGI lors de 

chaque procès. 

Medef, un syndicat de combat 
Lu dans Challenges, un « torche » destiné 

aux dirigeants: « Avec les organisations 

syndicales, nous nous sommes 

régulièrement téléphoné. Ces événements 

ont le mérite d'avoir levé les tabous, posé 

actualité 

la question de la flexibilité, du lien entre 

rigidité et chômage élevé et de lancer la 

réflexion sur la séparabilité entre salarié 

et entreprise: les conditions de rupture de 

contrat doivent être moins traumatisantes 

pour les deux parties, il faut arrêter d'y 

voir un drame [ . .. J Pourquoi ne pas 

organiser un divorce consenti? » Avec 

tous les torts à la charge du salarié ? Bravo 

les syndicats pour votre lutte active avec 

le Medef' 

Encore le détail ! 
Sarkopen a écrit aux trois églises catho, 

protestante et orthodoxe pour défendre 

son texte sur « l'immigration choisie », 

leur promettant qu 'il sera « utilement 

amendé», lors du débat parlementaire, 

début mai 2006. Même les trois instances 

de culs bénis avaient exprimé leur 

désaccord. Ces lettres n'ont pas rassuré 

l'éditorialiste de La Croix : « Il est plutôt rare 

qu'un ministre annonce à l'avance qu'il 

souhaite des modifications à sa loi. » Il 

ajoute: « L'opposition des églises 

chrétiennes ne porte pas sur des points de 

détail qui pourraient être aplanis par 

quelques amendements . » Tiens, ils 

appellent aussi ça des détails ? 

Au Tchad un jour, au Tchad toujours 
1 1 OO militaires français ont été déployés 

au.Tchad pour, officiellement, protéger 

environ 1 2 0 0 ressort.issants. On peut donc 

supposer qu'il n'ont pas grand-chose à 

craindre ... En réalité nombre d'entre nos 

glorieux militaires sont là-bas pour jouer 

les barbouzes, et soutenir le pouvoir en 

place: si, contrairement à l'accord liant la 

France et la Côte d'Ivoire, celui passé avec 

le Tchad exclut toute intervention militaire 

directe, il autorise les forces françaises 

clairement à faire du renseignement. Ce 

dont elles ne se sont pas privées, dès que 

les« rebelles» ont approché d'w1 peu trop 

près la capitale. La Françafrique a de beaux 

restes. 

AGF, avec: vous? 
Les AGF ont finalement décidé de 

suspendre leur proj et d'assurance 

spécifique en direction des gros salaires. 

« Excellence santé » devait, pour 

12 000 euros par an, proposer à ses 

sousa-ipteurs un accès prioritaire au gratin 

de la médecine française. Professeurs 

émérites, éminents spécialistes recouvrant 

toutes les disciplines, s'engageaient à vous 

recevoir dans les plus brefs délais, selon 

le principe du « coupe-file » (tu paies 

cher, t'es prioritaire) . Le conseil de l' Ordre 

des médecins s'étant ému d'un tel 

manquement à la déontologie de base, 

lesAGF ont décidé de remettre à plus tard 

leur projet de médecine pour riches. 

Lequel, répétons-le, n'est jamais que 

«suspendu ». 

Grèves hors la loi 
À New York (États-Unis), on appelle un 

chat un chat. Dans le paradis du 

libéralisme, le souvenir du mouvement 

ouvrier de Chicago de la fin du xrx:e siècle, 

des IWW (Industrial Workers of the 

World) sans parler des grèves de 

l'American federation of Labour, est bien 

loin et soigneusement gommé. D'autres 

règles tiennent, depuis longtemps, le haut 

du pavé. Roger Toussaint, secrétaire du 

syndicat des transports de NewYork l'a 

(re) appris à ses dépens. Fin décembre 

dernier, il a appelé à une grève qui dura 

trois jours (la première depuis 1980) et 

enfreignait ainsi la loi de l'État qui interdit 

aux employés du secteur public de faire 

grève. Roger devrait donc passer dix jours 

en prison. On peut imaginer le pareil cas 

en France où (malheureusement?) la 

fonction publique reste un des derniers 

bastions syndiqués: Affaire à süivre. 

CGT à Lille 
La CGT tient son 48° congrès à Lille. 

Retour aux basiques ou dernier virage à 

droite 7 Faut-il rester à la CES, damant le 

pion à la CFDT tout en ignorant la CGT­

FO, ou revenir à l'anticapitalisme du 

syndicalisme révolutionnaire du début 

du ving tième siècle? La question ainsi 

posée peut paraître simpliste, mais elle 

est l'orientation de base: syndicalisme ou 

parti? La plupart des médias semblent 

avoir choisi: on se réjouit de l'unité 

retrouvée, on cause del' avenir mais on ne 

cause qu'accessoirement, par exemple. 

de la CGT Force-Ouvrière. Sans tresser 

des lauriers à la centrale de l'avenue du 

Maine, serait-ce par ce qu'ils ne sont pas 

partie prenante d'une reconstruction à 

gauche? 



L lies anli-précarilé 

Pierre Gérard 

Pierre Gérard, mil itant CGT-PTI 35 

Groupe La Sociale, Fédération anarch iste de Rennes. 

Ouel bilan ? 

a finalement retiré lundi 
"" i 0 av.ril I' article 8 de la loi cyniquement appe-

. .léci « èi ' égalité des chances » instituant le 
contrat première embauche pour le remplacer 
par un énième dispositif de contrat aidé dont 
les dispositions légales seront entérinées dans 
les jour~ qui viennent. Ce contrat va faire l' ob­
jet de nouvelles exonérations de cotisation 
sociales pour les patrons, encore un cadeau de 
150 millions qui va vider les caisses de 
Sécurité sociale et de retraite, et s'ajouter aux 
2 0 milliards d' euros d 'exonérations annuelles 
que nous donnons tous aux actionnd.ires par le . 
biais des impôts directs et indirects. 

Nous ne pouvons que nous féliciter de 
voir un mouvement social vainqueur, ce qui 
n'avait pas été vu depuis 199 5. Faire reculer ce 
gouvernement réactionnaire est un vrai plaisir. 
Pour autant, le reste de la loi d'égalité des 
chances LEC instituant l' apprentissage à partir 
de 14 ans, et le travail de nuit à partir de 
15 ans , ainsi que le contrat de « responsabilité 
parentale », véritable outil de contrôle social, 
ainsi que le contrat nouvelle embauche, qui 

concerne 400 000 salariés, s'appliquent. Les 
étudiants, lycéens et, dans une moindre 
mesure, les salariés avaient élargi leurs reven­
dications au . rètrait de l'ensemble de ces 
mesures antisociales. Il n'y avait jamais eu 
autant de personnes dans la rue depuis 1968. 
Mai 1968, plus grande grève générale de l'his­
toire. de France, avait permis d'obtenir, non la 
révolution sociale (souhaitée par de nom­
breux étudiants mais par assez peu de sala­
riés) , mais une augmentation du SMIC de 
3 0 % , des salaires en moyenne de 1 0 % et la 
reconnaissance des sections syndicales d 'en­
treprise, mesures hautem ent réformistes, mais 
constituant des avancées sociales sur lesquelles 
les patrons reviendront principalement à partir 
de l'avènement de la gauche mitterrandienne. 

Alors comment expliquer que ce mouve­
ment n'est que parti,ellement réussi? 

Le mouvement « ' anti-CPE » a massive­
m ent m obilisé pendant plus de deux mois les 
étudiants et lycéens, mais. seule une partie du 
salariat s'est impliqué dans le mouvement. Si 
l'opinion soutenait à une forte majorité le 



actualité 

mouvement, on la sait très versatile, et les 
médias font très bien l'affaire ... quand il s'agit 
de faire la différence entre un « bon » et un 
« mauvais » manifestant ... Le lumpenproléta­
riat de banlieue et les chômeurs, trop occupés 
dans la débrouille individuelle, n'étaient pas 
présents. Et, même à Paris, les « jeunes de ban­
lieue» ont pris pour cibles les cortèges syndi­
caux et étudiants pourtant protégés par de 
solides cordons de gros bras CGT ou FO, la 
police laissant faire naturellement. .. 

La principale faiblesse du mouvement a été 
le faible taux de grévistes, la plupart des sala­
riés présents dans les massifs cortèges des 
7 mars, 28 mars et 4 avril avaient fait le dépla­
cement sur l'heure de midi, donc sans même 
avoir à débrayer. Les autres, ceux qui restaient 
à la cantine de la boîte, comptaient sur eux 
pour aller manifester. La délégation de pouvoir 
a encore frappé. Thierry Breton lui-même a 
ainsi déclaré devant un parterre de patrons : 
« Rassurez-vous, l'économie n'est pas blo­
quée. » 

Et les blocages des voies de transport ou 
d'entreprise par les étudiants ont commencé à 
être de moins en moins bien perçus par les 
salariés qui n'étaient pas en grève. L'autre 
aspect imp.ortant a été le rôle joué par les 
confédérations syndicales et leurs appareils 
bureaucratiques. Il est clair pour ceux qui en 
doutait encore qu'aucune d'entre elles n'a la 
volonté d'appeler à la grève générale, ni mêrne 
à la grève reconductible, trop occupées 
qu'elles sont à se partager les subsides de l'État 
et les places dans les instances co-gestion­
naires, qui aux caisses de la Sécurité sociale, 
qui dans les cabinets de reclassement. .. À 
moins qu'elles y soient contraintes un jour par 
leurs adhérents et au-delà par l'ensemble du 
monde du travail, seuls 8 % des Français étant 
syndiqués ... 

Le 4 avril (la plus grosse manif du mouve­
ment, malgré l'annonce pitoyable de Chirac 
d'amén~ger le CPE le 31 mars), plus de 3 mil­
lions de personnes sont dans la rue. Dans la 
foulée, aucune confédération ou organisati{)n 
syndicale étudiante ou lycéenne ne se pro­
nonce y compris pour une nouvelle journée 
d'action, elles se contentent de caler un « ulti­
matum parlementaire » au 1 7 avril pour 
l'abrogation du CPE, alors même que les gens 
les plus motivés ont déjà en tête de profiter de 
la force potentielle du mouvement pour reve­
nir sur tout un ensemble de mesures antiso­
ciales, en particulier la LEC, le CNE, etc. 

Pour la jeunesse, le refus du gouvernement 
de négocier dans un premier temps (en enten­
dant davantage la rue qui ne manifeste pas que 
celle qui manifeste) a pu favoriser, par le biais 
de discussions, une forme de prise de 
conscience sociétale. Ceci dit, cette radicalisa- . 
tion apparente n'a pas fait l'objet d'une politi­
sation importante de la jeunesse, assez rétive à 
toute forme d'organisation par peur de récu­
pération. Ce mouvement globalement anti­
gouvernemental n'a pas pris la forme d'un 
mouvement anticapitaliste et antiétatique, 

malgré la répression judiciaire et policière, 
preuve en est la maigreur des cortèges étu­
diants ce 11 avril, après l'annonce du retrait du 
CPE. Rennes II, à la pointe du combat, a voté à 
2 300 voix contre 2 000 la fin du blocage hier. 

Qui gagne à l'issue de ce mouvement? 
Bien sûr, et cela est heureux, sur le plan 

économique les premiers concernés sont les 
jeunes de moins de 26 ans, qui n'auront plus 
l'épée de Damoclès du licenciement institu­
tionnalisé. Mais aussi, les organisations syn­
dicales , qui, à la veille de leurs congrès 
confédéraux (pour la CFDT et la CGT) se don­
nent une image de combativité auprès de leur 
base, et d'utilité dans la défense des droits 
sociaux auprès de l'ensemble du salariat. 
Ensuite, la gauche plurielle qui, quelques mois 
avant 2007, se refait une virginité politique à 
peu de frais: « Vous avez vu ce que fait la 
droite, grâce à nous, vous vivrez mieux! » La 
droite sarkosiste, quant à elle, s'est montrée 
incontournable et a pu montrer un certain 
sens des responsabilités dans la « gestion de la 
crise ». Elle a donc bénéficié du discrédit tout 
relatif d'ailleurs de Dominique de Villepin, qui 
a « su arrêter une grève » en ne reculant que 
sur un bout de la LEC. 

En définitive, on peut dire que le CPE a été 
l'arbre de la précarité qui a caché la forêt du 
capitalisme et de l'autoritarisme de l'État. Le 
CPE est davantage devenu un symbole de lutte 
politique avec les arrière-pensées électoralistes 
de 2 0 0 7, qu'une réelle nécessité pour les 
patrons : « grâce » à trente ans de politiques de 
précarisation de gauche comme de droite, il 
existe déjà de multiples contrats précaires, et le 
CDI n'est en rien une garantie contre les licen­
ciements, tous les jours nous en avons la 
preuve. Le PDG de McDo France et Le Duff du 
groupe La Brioche dorée ont ainsi déclaré dans 
Ouest-Fran'ce être opposés au CPE: ce « coup de 
pub » destinés à leurs jeunes consommateurs 
montre aussi qu'ils n'en ont pas besoin pour 
nous tondre la laine sur le dos ! 

Que va-t-il rester du mouvement social? 
La force de ce mouvement est qu'il a réussi 

à gagner, même de façon très partielle: il réha­
bilite donc l'adage préféré des anarchistes : 
« Sèule la lutte paye! » Il redonne confiance à 
l'ensemble du salariat dans la lutte collective 
pour l'amélioration des conditions écono­
miques, et de cela, nous en avions bien besoin, 
car les effets s'en font bien davantage sentir 
que le référendum du 29 mai 2005, dernier 
raté du pouvoir politique qui ne l'a absolu­
ment pas freiné dans ces mesures antisociales. 

Pour pouvoir gagner à nouveau à l'avenir, 
et pour pouvoir porter un projet social éman­
cipateur, il est crucial que les acteurs de ce 
mouvement s'organisent dans la durée sur des 
bases autogestionnaires, anti-étatiques et anti­
capitalistes dans un objectif révolutionnaire. 

En effet, le système capitaliste et son corol­
laire l'État , fondé sur l'exploitation de la majo­
rité par une minorité, ne s'arrêteront que le 
jour où nous serons assez forts pour les mettre 
à bas. P G. 

du 27 avril au 3 mai 2006 



Ouand la SNCF parle 

Dr Martius 

Dr Martius milite au groupe Louise-Michel 

de la FA et au collectif RATP. 

de voyager gratuit ... 
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11 SEPTEMBRE 2001 : l'alliance du sabre et du 
goupillon en quelque sorte. Les décérébrés de 
pieu immolent des milliers de suppliciés et 
offrent aux gouvernements-du-Bien-contre­
le-Mal l'occasion d'assouvir leur besoin com­
pulsif de réprimer les libertés. 

Novembre 2001 : la SNCF en embuscade 
réussit à faire passer pour . antiterrorisme des 
textes de repression de sa « fraude », dont le 
pire est le délit de fraude habituelle qui fait ris­
quer jusqu'à 7 500 euros d'amende et six 
mois de prison le sans-ticket qui a plus de dix 
amendes impayées sur une période de douze 
mois. En 2003, les versaillais et vichystes, reve­
nus aux affaires un an auparavant, s' empres­
sent d'étendre cet arsen'al répressif à tous les 
transports en commun et l'aggravent encore 
(délit de fausse identité ou adresse, à 
3 7 50 euros!) . 

Or ces lois sont bel et bien appliquées 
puisque, fin 2005, on peut estimer à 10 000 
les dépôts de plainte pour délit de fraude habi­
tuelle (dont 7 000 par la SNCF sur toute la 
France, 2 000 par la RATP en Île-de-France, et 
1 000 cumulés par les autres réseaux), ayant 
conduit à plus de 3 000 jugements déjà ren­
dus, dont grosso modo 1 / 3 de prison ferme, 
1/3 de prison avec sursis et 1/ 3 d'amende. 

Cette répression atteint en partie son but 
puisque le nombre de PV dressés par la SNCF 
est tombé de 2,2 millions en 2000 à 1,6 mil­
lion en 2005 . Parallèlement, les « fraudeurs 
d'habitude » fichés par la SNCF sont passés, 
nous dit-elle, de moins de 30 000 à moins de 
15 000 . Ceci ne signifie pas, bien sûr, que ·les 
sans-tickets ont soudain trouvé un boulot 
régulier et bien rémunéré permettant de payer 
les transports. Mais, au contraire, que plus de 
gens sont assignés à résidence dans leurs zones 
de rfclusion. 

Tout11 111 cl11111·1ont 11 prtml•r• 

Car la justification des transports payants 
n'est pas économique, les recettes du billet 
correspondant en gros aux coûts de produc­
tion et de contrôle du billet. C'est d'abord un 
instrument politique de contrôle social et 
d' « apartheid social », comme prétexte à 
toutes les polices: police des étrangers, ' des 
pauvres, des jeunes, des militants, des révoltés, 
etc. 

L'enjeu est donc idéologique, et, depuis 
2002, la SNCF a fait de la lutte contre la 
« fraude » Ùn axe fort de sa communication­
propagande, interne (elle ne manque pas ùn 
article pour expliquer qu'il fallait « remoti­
ver » ses ·contrôleurs)' comme externe (pour 
désigner à la vindicte publique les sans­
droits). Revenons toutefois sur cette bataille 
idéologique, car elle évolue de manière inat­
tendue. 

Le mensonge fondateur 
Comme toute propagande totalitaire, la com­
munication SNCF a commencé, fin 2002, par 
asséner un mensonge énorme : les prétendus 
200 millions d'euros de la « fraude » , qui 
manquaient au compte de résultat pour ache­
ter de quoi rendre accueillants les gares et les 
trains: bancs, chariots, escalators, locomotives, 
TGV ou distributeurs de billets (on appréciera 
sur ce point la tautologie cynique du prix du 
billet servant à payer les machines qui vendent 
le billet) . Mensonge, car cela aurait corres­
pondu à presque 1 OO euros le PV moyen 
impayé. Mensonge, car au même moment 
l'exploitant allemand Deutsche Bahn, compa­
rable à la SNCF, annonçait 3 6 millions d'euros 
de manque à gagner dû à la « fraude » (avec 
des lois moins répressives que les nôtres) . La 
SNCF comptabilisait donc tout et n'importe 
quoi dans ses 200 millions. 
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Car bien sûr on ne met jamais en face les 
coûts des transports payants. Les coûts directs 
tout d' abord. Coût de production des billets. 
Coût des portillons commandés à Dassault 
Automations, toujours plus perfectionnés avec 
les billets électroniques sans contact (navigo 
en IdF, transcarte en Nord-Pas-de-Calais, etc.) . 
Coût de l' énorme investissement en recherche 
et développement informatique et électro­
nique nécessaire à ce flicage. Coût des auto­
mates de vente fournis et maintenus par les 
Thales, Schlumberger et autres caciques du 
capitalisme. Coût du matériel de surveillance 
(caméras, écrans, câblages, etc.). Coût des 
marchés de gardiennage que se partagent une 
douzaine de sociétés privées, souvent sous­
filiales des tentaculaires Suez ou Véolia. Coût 
des campagnes d 'affichage SNCF commandées 
à TBWA (géant des agences de corn') et placar­
dées sur les panneaux de France Rail Publicité 
(ex-filiale SNCF, cédée majo~itairement au 
géant américain Dauphin). Idem à la RATP, où 
les panneaux sont exploités par Métrobus, 
filiale dont l'agence Publicis détient une part 
juteuse du capital. 

Les coûts indirects ensuite. Coût de la pol­
lution et des problèmes de santé publique (y 
compris accidents) dus à la congestion auto­
mobile des villes (car les transports payants 
freinent le transfert modal de la voiture vers les · 
transports en commun) . Coût de la violence et 
des dégradations liées ou aggravées par les 
situations de contrôle. 

La foi du héros 
La croyance en un dragon posée, manquait 
l'archange ou le saint qui combattrait victo­
rieusement. Ce fut l'objet de la seconde cam­
pagne de communication, début 2004 , qui 
visait à reconnaître et encourager notre héros : 
le contrôleur dans l' exercice de sa mission 
sacrée, avec force slogans productivistes: 
« Déjà 5% de fraude en moins sur le 
Transilien », « Déjà 15% de fraude en moins 
sur les trains grandes lignes et TER ». Et l' af­
fiche de dire encore: « De réels progrès , mais 
encore loin du compte ». Une autre rappelait 
les moyens mis en œuvre: « La SNCF 
redouble d'efforts contre la fraude, nouvelle 
an1ende forfaitaire de 3 5 euros sur tout traj et 
TER ou trains grandes lignes inférieur ·à 
100 km sans billet ( 3 0 euros sur le 
Transilien) ». 

On note une fo is de plus l'inversion des 
rôles propre aux discours culpabilisateurs du 
contrôle social : c'est la SNCF qui « redouble 
d 'efforts » en multipliant les amendes , et non 
les usagers sanctionnés qui sont pourtant dans 
un état de précarité. La SNCF reconnaî t 
d 'ailleurs elle-même qu'une majorité des 
« contrevenants » est insolvable et que tous 
ceux contre qui elle requiert la prison sont 
désocialisés. Bel effort, donc, que celui de la 
SNCF 1 

Quant au « progrès » , rappelons juste 
qu'il y a douze ans la SNCF proclamait le 
fameux : « Le progrès ne vaut que s'il est par-
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tagé par tous » .Aujourd'hui, la perspective de 
la prison est revendiquée sans vergogne 
comme un« réel progrès » . 

Dans le feu de l'affrontement 
On l'a vu, l'arsenal répressif fait malh~ureuse­
men_t son œuvre en envoyant les personnes en 
prison (probablement plus d'un millier depuis 
2002), et en terrorisant les autres pour qu' ils 
restent reclus dans leur fange. Mais le dragon 
bouge et fulmine. Il crache même le feu, au 
sens propre, comme lors des soulèvements de 
l'hiver 2005 , où les bus ont· aussi été des cibles. 

Nous voici donc au cœur du combat, et la 
SNCF ne peut ignorer cette intimité. D'où la 
nouvelle campagne de commUnication, depuis 
janvier 2006, présentée comme parlant au 
fraudeur, en lui proposant des « exercices » 
façon vieille école, sur le risque de contrôle (du 
genre : « Deux trains A et B se croisent à 
12h44, à leur bord, combien de voyageurs 
n'ayant pas composté leur billet vont payer 
25 euros d'indemnité forfaitaire? »), et qui 
concluent au bas de chaque affiche: « Voyager 
gratuit, ça peut coûter cher ». 

Pathétique décalage ! Dans les situations 
suggérées, car les affiches taisent la violence 
du Pouvoir,·. et la prison qui attend le sans­
ticket, qui. osera répondre et justifier son choix 
ou sa nécessité. Décalage aussi dans les termes, 
car être sans ticket n'est pas un jeu; pour la 
grande majorité, mais l'une des manifestations 
quotidiennes du contrôle social, de l'injustice 
et de la relégation. Décalage dans les réfé­
rences, avec cette école fantasmée sous les 
traits de la bonne vieille « communale » ; 
école de la me République faite d'obéissance. 
La SNCF persiste donc à nier l'autre, même 
lorsqu'elle croit lui parler. 

Mais un point étonne : la disparition du 
vocable de fraude, remplacé par l'action posi­
tive de« voyager gratuit ». Peut-on y voir un 
point marqué sur le terrain idéologique? Car 
en voulant s'adresser au fraudeur, la SNCF 
adopte son point de.vue. Le dragon serait-il en 
train d' hypnotiser son agresseur 

Une issue incertaine 
Certes, derrière ce « Voyager gratuit » il y a le 
« Ça peut coûter cher » qui renvoie à tout 
l'arsenal répressif: lois, milices ferroviaires, 
polices, juges et la Pénitentiaire. Sous cette cui­
rasse qui le protège des révoltes individuelles 
lors du contrôle, comme des révoltes collec­
tives lors de soulèvements , l'archange SNCF 
peut bien voler un mot au dragon. 

Pourtant, le monstre harcelé inquiète, et, 
parallèlement à la répression, d 'autres zéla­
teurs du despote veulent négocier en lui 
abandonnan t un terri toire limité par la 
m orale. Ce sont les gratuités partielles pour les 
pauvres ; charité démo-chrétienne ou social­
démocrate. Il en est ainsi de la bataille poli­
tique actuelle au sein du STIF (Syndicat des 
transports en Île-de-France) pour instaurer 
une mesure existant déjà dans d'autres 
régions: la gratuité pour les gens à faibles res-

sources (généralement définis comme titu­
laires des minima sociaux). 

Doit-on s'en satisfaire? Certainement pas. 
Car cette gratruité-charité est toujours grosse 
du contrôle social. Poussons au contraire les 
feux pour aller plus loin. Et puisque que l' ar­
change s'hypnotise du « Voyager gratuit », 
désarmons son « Ça . peut coûter cher ». 
Comment? En construisant des outils collectifs 
et solidaires, à l'exemple 'des mutuelles de 
sans-tickets qui existent notamment chez nos 
voisins scandinaves (Helsinki, Stockholm ou 
Goteborg), et que certains tentent de dévelop­
per en France. Le principe est simple : on 
cotise à la mutuelle qui assure ensuite l'in­
demnisation des amendes auxquelles on n 'a 
pu échapper (non sans avoir vérif é si un 
recours était possible), en faisant le pari que, 
collectivement, la somme des amendes sera 
moindre que le coût des billets qu'il aurait 
fallu acquitter. 

Loin de simples assurances qui finiraient 
par générer un contre-modèle de transports 
payants (basé sur le prix de l'amende et non 
du ticket !) , ces mutuelles doivent être des 
collectifs de résistance et d'actions, autonomes 
et autogérés. 

Multiplions ces outils localement ( organi­
sons-nous, pourquoi pas. en fédération), et 
nous pourrons dépiter l'archange SNCF qui 
dira alors: «Voyager gratuit et solidaire, ça 
peut coûter moins cher» ! Dr M. 

OUTRE DES ARTICLES réguliers dans t le 
Monde libertaire, différentes brochures 
récentes permettent d'approfondir la 
question des transports gratuits pour 
tous: 

- « Le Livre-Accès » du collectif des 
sans-tickets, de Belgique, 2000. 

- « Textes sur le gratuité » du collectif 
Fraude de mieux, éd. Reflex, 2000. 

- « Zéro euro, zéro fraude, transports 
gratuits pour toutes et tous » , éd. du 
Monde libertaire & Alternative libertaire, 
2002. 

- « Déplacements sous contrôle -
manuel juridique de l'arsenal répressif 
dans les transports », du collectif RATP 
(Réseau pour l'abolition des transports · 
payants), 2004. 

- « ·Transports publics et gratuité: 
d'une évidence mal partagée à une reven­
dication de rupture », Martial Lepic , 
Réfractions, n° 15, hiver 2005, consacrée 

. aux services publics. 

Collectif RATP (Réseau pour l'abolition 
des transports payants), 14 5, rue Amelot, 
7 5 011 Paris. 
Courriel: gratuit@sarriizdat.net 
Site: http: I /ratp.samizdat.net 



France-Soir 
chronique d'une mort annoncée 
au le Phénix du XXIe siècle des ·médias? 

DES NOMS d'oiseaux ont-ils été échangés dans 
la nuit du vendredi 21 au samedi 22 à l'impri­
merie CIPP en Seine-Saint-Denis dans la ban­
lieue nord de Paris? Entre ouvriers du Livre 
qui avaient reçu l'ordre d'imprimer France Soir 
et journalistes, ouvriers du Livre (prépresse) et 
employés qui entendaient s'opposer au tirage. 
d 'un journal fait par des non-grévistes. 

Rappelons les faits: le tribunal de com­
merce de Lille a annoncé le mercredi 1 2 avril 
qu'il désignait Jean-Pierre Brunois comme 
nouveau propriétaire du quotidien France Soir. 
Réaction immédiate de Christian Gaudet, délé­
gué syndical CGT: « Le pire est arrivé, c'est un 
immense gâchis : des dizaines de personnes 
vont être licenciées. » (1) 

Septième « changement de mains » depuis 
1944, celui-ci avec Brunois aux commandes 
supprimerait plus de . 5 0 emplois dans la 
société Presse Alliance (éditrice de France Soir). 
L'offre d' Arcadi Gaydamak « en dépit de sa 
réputation sulfureuse » garde les 112 salariés 
et le projet éditorial est élaboré par François 
Siegel, un ancien de VSD et du Monde 2. 

Bref, après l'annonce du tribunal de Lille, 
tous les salariés de France Soir se sont mis en 
grève contre un projet qui ruinait' toutes leurs 
espérances de sortir de l'ornière. 

Plus de 10 jours après, ils sont toujours en 
lutte, contestant tous azimuts le choix du nou­
veau repreneur. Voie juridique, contact avec le 
gouvernement . . _. Rien n'a été mis de côté. 
Maintenant où est l'issue? Vendredi dernier la 
direction « officielle » (2) a donc tenté de faire 
paraître un numéro de France Soir avec des jour­
nalistes opposés à la grève (3) . 

Dans l'imprimerie CIPP, citée au début de 
cet article, on imprime l'Humanité, Libération, le 
Canard enchaîné, la Tribune et (quand il paraît !) 
France Soir. Les ouvriers rotativistes, tous syndi­
qués à la CGT, auraient été prêts à imprimer le 
France Soir « jaune » sans trop d" états d'âme. 
Mais la présence militante pendant la nuit de 
salariés de Presse Alliance, journaliste$, 
employés, ouvriers du Livre (en partietùier la 
section Photogravure présente à l'imprimerie 

. comme au prépresse) a bloqué la production 
et a permis que le journal ne soit pas distribué. 
(4) 

À l'heure où vous lirez ce Monde libertaire, les 
dés auront peut-être été jetés. Les divisions 
auront été surmontées. Entre les différents 
métiers du Livre et les journalistes , les ponts ne 
doivent pas se briser. 

Car l'ensemble des salariés de France Soir a 
été sur la brèche depuis la funeste ahnonce du 
tribunal de Lille. Réunion avec les pouvoirs 
publics (Ponce Pilate dans un premier temps et 
ensuite conciliants si le projet restait en l'état, 
ce qui désavoue les repreneurs actuels!), 
contacts avec la petite-fille de Pierre Lazareff 
(Katherine Icardi-Lazareff) . Visite au cimetière 
du Père-Lachaise sur la tombe du précité ; __ tO)lt 
aura été fait pour briser le silence. 

Tant que l'unité intersyndicale aura été 
conservée à la base, l'espoir demeure mais les 
questions subsistent. Il y a plus de trente ans, le 
·conflit du Parisien libéré mettait en avant les 
ouvriers du Livre, laissant largement les jour­
nalistes de côté. Aujourd'hui France Soir (qui a 
réussi l'unité journalistes-ouvriers du Livre) 
peut-il revenir à la vie, alors que sa fin finan­
cière a été annoncée ? Dans d'autres quotidiens 
la modernisation suit son cours avec des fric­
tions entre ouvriers du Livre et journalistes. Là 
où l'unité avait vu le jour, l'avenir serait fermé? 
Triste constat pour ce début de XXIe siècle. 
Espérons quel' avenir nous réserve autre chose. 

Sitting Bull 

( 1) Pour les espérances de France Soir, lire l'inter­

view donnée au Monde libertaire par Christian Gourdet 

dans le numéro 14 2 3. 

(2) Selon les usages, le Comité intersyndical du 

Livre parisien a rencontré les nouveaux propriétaires 

de France Soir. Ils (le CILP) les ont écoutés et ont fait 

part des soucis des salariés, surtout pour la réduction 

des effectifs. Brunois and Co déclarant tout de go 

qu'il avait leur accord pour l'impression . . . Division 

pour ... ? 

(3) Ces journalistes oubliaien~ (7) que le projet 

rédactionnel supprime les pages politiques et ClÙtu­

relles. Le sport étant en avant mais plutôt du côté de 

la braguette des sportifs ! 

( 4) Nommé dans les médias comme « salariés 

hostiles aux repreneur's du quotidien ». D'autres 

« opposés à la grève » dénonceraient « l'actuelle 

prise en otage du journal ». 

(5) Il y a toujours eu dans les syndicats du Livre 

des divergences. À la Libération il n'y pas eu de scis­

sion à la Fédération du Livre (quelques syndicats 

dans l'Est et à Marseille) donc tout le monde, com­

munistes , anarchistes et divers gauches ont cohabité. 

Avec la modernisation, · c'est devenu une 

« Yougoslavie syndicale ». 

arguments 



Le poing au le muguet 

François Roux 

arguments 

Depuis son adhésion à la SFIO de Jean Jaurès, en 1909, 
jusqu'à l'École émancipée et la Libre Pensée, en passant 
par le Parti communiste, puis la CGTU, Maurice Dommanget 
aura milité pendant soixante ans au sein du mouvement social 
et arpenté bien des cortèges du 1er Mai. En 1952, il entreprend 
de raconter l'histoire de cette journée-symbole, comme 
s'il s'agissait de la vie d'une personne, et c'est toute l'histoire 
des luttes ouvrières qui défile en cinq cents pages limpides 
et passionnantes. Quatre ans avant sa mort, en 1972, 
il publie une nouvelle édition augmentée de ce livre, 
qui est reprise aujourd'hui. 

L :LE PREMIER MAI étant intimement lié à la 
::_~ revendication de la journée de huit heures , 

Maurice Dommanget commence par rappeler 
d'où remonte l' idée de répartition des heures 
du jour en trois tiers. On la trouve dès le Haut 
Moyen Âge, entre travail, sommeil et exercices 
de piété, puis à partir du xvme siècle, l' éduca­
tion ayant remplacé les prières, dans les projets­
de sociétés idéales.· À l'aurore de la société 
industrielle, les réformateurs clairvoyants qui 
militent pour l'amélioration de la condition 
ouvrière dans l'intérêt de la production et du 
capital prônent à leur tour la limitation du 
temps de travail. En toute logique, c'est dans le 
pays où est née la révolution industrielle, 
l'Angleterre, que sont organisées les premières 
grèves pour les huit heures, à partir de 1825, 
avant d'apparaître peu de temps après sur le 
continent. L'idée d'une date synchrone pour 
arrêter le travail suit le même chemin quel­
ques années plus tard. 

Le lien entre la journée de grève pour la 
revendication des huit heures et la date du 
ier mai va se nouer aux États-Unis, terre 
d 'émigration anglaise où l'appétit de profits 
des employeurs ne connaît pas de limites. Le 
1er mai 18 8 6, les organisations ouvrières 
appellent à travers tout le pays à une journée 
de lutte pour les huit heures. Bien que le 
« droit à .la résistance » figure dans la 
Déclaration des droits de l'homme de la 
démocratie nord-américaine, c'est à coups de 
fusil que la police et les milices privées répri­
ment toute revendication des pauvres: on 

relève neufs morts au soir de ce 1er mai. 
L'agitation se poursuit les jours suivants, et 
particulièrement à Chicago, temple du capita­
lisme triomphant, mais également quartier 
général du mouvement anarchiste d'Améri­
que .. Dans la capitale de l'Illinois, les prolé­
taires travaillent encore jusqu'à quatorze 
heures par jour, et le Chicago Times peut écrire 
sans vergogne : 

« La prison et les travaux forcés sont la 
seule solution possible de la question sociale. 
Il faut espérer que l'usage en deviendra géné­
ral. » 

Le 3 mai, devant l'usine Mc Cormick, les 
mercenaires de l'agence Pinkerton et les poli­
ciers ouvrent le feu sur les grévistes, faisant six 
morts et des dizaines de blessés. Le lendemain, 
les groupes anarchistes organisent un meeting 
de protestation. Lors de la dispersion, les flics 
chargent la foule. Une bombe jetée dans leurs 
rangs en tue huit. S'ensuit un véritable mas­
sacre dont le bilan n'a jamais pu être établi. 
Appréhendés, jugés dans des conditions 
iniques, quatre des organisateurs du meeting, 
Albert Parsons, Auguste Spies, Adolphe Fischer 
et Georges Engel sont pendus le 11 novembre 
18 8 7. Leur camarade Louis Lingg s'était sui­
cidé l'avant-veille. 

Le supplice des anarchistes de Chicago fit 
du 1er mai un symbole de la lutte des classes, 
d'abord pour les travailleurs américains, puis 
pour l'ensemble du mouvement ouvrier à 
partir du Congrès socialiste international de 
188 9. 

. --=1--~--­
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Premier mai 
LA FÉDÉRATION ANARCHISTE, fidèle à son histoire 
qui l'a vue combattre aux côtés des exploités 
pour leur émancipation, tout en se battant pour 
obtenir des conditions de travail et de vie moins 
pénibles, participe aujourd'hui aux luttes sociales 
et politiques, souvent défensives, hélas, contre le 
rouleau compresseur réactionnaire de gauche 
comme de droite. Si les anarchistes sont de tous 
les combats collectifs contre le fascisme, le 
racisme et toutes les discriminations, ils tiennent 
à réaffrrmer leur identité, leur conception d'une 
société sans Dieu ni maître ni patron. Et, puisque 
le mouvement « révolutionnaire », déjà bien 
enlisé dans les scrutins à répétition, s'apprête à 
proposer à nouveau le couvert, il n 'est pas inutile 
de clamer ce que nous sommes et surtout ce que 
nous ne voulons pas être ! 

Les grands espaces de la casse 
Comme la plupart des grandes régions indus­
trielles, Rouen et son agglomération deviennent 
le domaine des grands rapaces du capitalisme. 

Les principales activités économiques : tex­
tile, sidérurgie, chimie, pétrole et dérivés, etc. 
subissent depuis plusieurs décennies les ravages 
de la surexploitation. Les entreprises de filature 
ou de tissage comme Saint-Sever (300 salariés) , 
Bertel (600 salariés) , Boussac (900 salariés) ont 
fermé leurs portes entre les années 1980 et 
1 9 9 0, laissant leurs salariés sans formation 
autre, sur le carreau. 

Les entreprises chimiques, Grande-Paroisse, 
Ifrachem, La Quinoléine, Orgachim n'ont pas été 
ou ne seront pas, à brève échéance, en reste dans 
le domaine de la liquidation sociale, en dissolvant 
des centaines d'emplois. 

Les entreprises de construction métallique, 
comme CFEM ou les Chantiers de Normandie 
(plus de 1 000 salariés au total) ont jeté leurs 
peti tes mains aux portes de l' ANPE ; ACH 
(construction navale) ont quant à eux balancé 
plusieurs centaines de salariés ... à la mer. 

Depuis, ce massacre s'est accéléré: en 2004, 
les dernières entreprises de textile de la région 
ont liquidé 140 salariés chez Mossley-Badin et 
Mossley-Sartel, spécialisés dans la fabrication de . 
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fils de couleur. En 2 0 0 5, c'est l'entreprise 
Gaillard qui a envoyé 3 8 personnes à la casse. 
Enfin, une autre PME, Deren, sacrifie 8 per­
sonnes sur l'autel des bénéfices, et Laporte, à 
Yvetot, en a licencié 18 sur 90. 

Saint-Gobain, monstre à l'appétit insatiable, 
a fermé son u'sinelsover (74 salariés) de Saint­
Étienne-du-Rouvray, spécialisée dans la fabrica­
tion de laine de verre. 

Heureusement, on a du pétrole! 
Esso : 198 emplois supprimés en 2005 après 
165 en 2003 : le grand tigre pourrait dévorer 
également une centaine d'emplois dans une raf­
finerie de Haute-Normandie (Port-Jérôme) au 
profit (sic) d'une délocalisation boursière vers 
Rotterdam et Singapour. Ces suppressions d ' em­
plois, au « total » 724, nettoyés en 2005, sont 
d'autant plus scandaleuses quand on considère 
les profits records accumulés par les pétroliers 
(mais ceci explique sûrement cela) . Nous nous 
abstiendrons de noircir au possible ce triste 
tableau en récitant la litanie des fermetures, 
dégraissages et autres délocalisations. Bien sûr, 
ici comme ailleurs, les travailleurs ont tenté de 
s'opposer à cette hécatombe en popularisant 

à Rauen 
leurs luttes au moyen de manifestatiohs regrou­
pant d'autres corporations - (TCAR, Labell, 
Yorshire, etc.). . · · 

Le temps des rapaces 
Alors que la casse industrielle battait son plein, 
les politiques, avec le président du conseil géné­
ral en tête Charles Revet, s'enorgueillissaient de 
bâtir un grand aéroport régional, de racheter le 
port de New Haven ainsi que le rafiot Marité .. . 
avec l'argent des prolos ! Les besoins n'ont 
jamais été si urgents en enseignants, crèches, 
écoles, mais les grands rapaces comme Fabius, 
Rufenacht sévissent. 

Anti-CPE 
Le mouvement anti-CPE a été, sur l'aggloméra­
tion rouennaise, un moment de lutte comme on 
n'en avait pas vu depuis longterpps ici. Facs 
occupées, blocages d'axes routiers, manifesta­
tions monstres (plus qu'en 1995 et en 2003). 
Ce fut, ne serait-ce que par ces aspects, une vic­
toire. 

Bien sûr, on ne peut se satisfaire d'une fm de 
mouvement qui se fait dans la négociation et 
dans les chambres des députés et sénateurs et 
qui va nous renvoyer aux élections de l'an pro­
chain. Par contre, des réflexes se sont créés pen­
dant ce mouvement: la volonté d'auto­
organisation des étudiants, notamment, et l' ac­
cueil très positif fait aux idées anarchistes, ne 
resteront pas lettre morte. 

Par contre, si on a pu voir quelques scènes de 
réappropriation de la rue, des barricades comme 
on n'en avait pas vues à Rouen en 1968, la 
répression policière a été très forte : la volonté 
des forces de police de canaliser les manifesta­
tions lycéennes, les provocations policières, les 
flics en civil , les arrestations très violentes 
( 1 8 5 interpellations sur la région) , le matra­
quage systématique des étudiants lors de blo­
cages de la Sud III, le centre-ville en véritable état 
de siège, l'emploi d 'hélicoptère pour surveiller 
les manifestants, la parano policière. 

Il faut surveiller la police et obtenir la relaxe 
pure et simple des « émeutiers » du CPE. 

Supplément au Monde libertaire, n° 1436 



Interventions el luttes 

2005-2006 
, Bilan 

Oui sommes-nous ? 
Environ trente militantes et militants de 18 à 
65 ans, lycéens , étudiants et salariés dans dif­
férents secteurs et plus d'une centaine de sym­
pathisants, sans compter les adhérents de la 
librairie. 

Notre principale activité depuis cinq ans 
est l'animation de la librairie l'Insoumise, qui, 
il faut le dire, a modifié notre rapport au mili­
tantisme et au reste de la population : elle nous 
a permis de nous ancrer dans un quartier et 
d'avoir une certaine reconnaissance dans le 
milieu militant ambiant. Nous sommes inves­
tis, à titre individuel, dans différents collectifs 
(antiracisme, secours populaire), syndicats 
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(Sud, CGT, FO) et participons de façon ponc­
tuelle aux collectifs de Rouen (Comité de 
défense des libertés fondamentales, Comité 
laïque, réseau Sortir du nucléaire, etc.). De 
manière générale, nous préférons apparaître de 
façon spécifique, notre message nous semblant 
ainsi plus clair et mieux entendu. Nous mani­
festons parfois avec d'autres composantes du 
mouvement libertaire (AL, CNT). 

Il existe également un groupe de lycéens et 
étudiants Soleil noir. Nous participons à la vie 
fédérale de la Fédération anarchiste, mais nos 
statuts nous permettent une autonomie et une 
vie propre. 

Propagation des idées sur la ville 
Collages réguliers d 'affiches, vente du Monde 
libertaire sur le marché du Clos-Saint-Marc de 
Rouen tous les dimanches, à partir de 
11 heures, et à la librairie l'Insoumise, diffu­
sions de tracts lors des rassemblements et 
manifestations, tenue d'un site internet. 

Les activités de l'année 
Participation pour un certain nombre d'entre 
nous au Forum social libertaire de Merlieux. 
Tenue d'une table de presse lors du concert 
punk « Le rocker est dans le Bourg » . 
Participation à différents collectifs: Comité 
laïque 1905-2005 avec organisation de confé­
rences et spectacles mensuels, étalés sur toute 
l'année 2005 et dans tout le département. 

Participation à toutes les manifs intersyndi­
cales ( 4 octobre 2005, 31 janvier 200 6, 
2 février 2006, 11 février 200 6, etc.). 

Participation au mouvement de la fac de 
Rouen, à la rentrée, pour dénoncer le budget 
(grève pendant un mois , manifs) . 

Soutien lors du procès d'un de nos compa­
gnons, inculpé pour participation à une manif 
contre les « anti-avortements » à Paris. 

Organisation d'un concert avec la CNT « La 
Nuit de l'anarchie » ; participation à tous les 
rassemblements contre l'état d'urgence; parti­
cipation à la manif de défense des services 
publics à Paris; manif parisienne pour la laï­
cité; participation au meeting et à la manif 
contre l'extension du Centre de rétention de 
Oissel et participation à des manifs de soutien 
aux sans-papiers (à Paris également). 

Forte participation à tout le mouvement 
anti-CPE ainsi qu'aux AG. Distributions très 
remarquées et très appréciées de tracts lors du 
mouvement ( 1 1 différents). 

1 7 mars, animation et propagande par rap­
port à la journée contre toutes les guerres, 
organisée par l'Internationale des fédérations 
anarchistes. Participation à la préparation et à la 
manifestation anti-EPR à Cherbourg le 15 avril. 
Préparation du colloque « Actualité de l'anar­
chisme » pour le mois de mai . 

Si nos idées et nos actions vous intéressent, si 
vous vous sentez un peu anarchiste, mais sans 
trop savoir ce que c'est, si vous avez envie 
d'agir avec d'autres libertaires dans la région, 
vous pouvez nous contacter via le site de la 
Fédération anarchiste, farouen@no-log.org, 
ou jeunesanarchistes@yahoo.fr, ou en nous 
rendant visite à la librairie l'Insownise, 128, 
rue Saint-Hilaire. 

supplément Rouen du 27 avril au 3 mai 200& 



Une librairie libertaire 

et alternative sur Rouen 
CELA FAISAIT DES ANNÉES que l'idée 
traînait dans la tête des militants du 
groupe de Rouen de la FA: celle de 
sortir de notre local, où ne pouvaient 
se tenir que nos réunions, pour pro­
poser un lieu de réflexion, convivial 
sur la ville. 

L'idée se concrensa lorsqu'on 
s'aperçut qu'un bar (À la cloche d'ar­
gent, si), abandonné depuis au moins 
quinze ans, était en vente dans le 
quartier rouennais où nous voulions 
nous installer. À savoir, le quartier de 
la Croix-de-Pierre, dernier quartier 
populaire du centre-ville. 

Parce que le local n'était pas cher, 
il fallut, chaque week-end pendant un 
an,quelescompagnonsetcompagnes 
du groupe de Rouen de la FA s'impro­
visent maçons, électriciens ou plom­
biers. Il fallut aussi quelques soirées 
autour de pizzas et de vin pour choi­
sir le nom de ce qui serait une véri­
table librairie. De « la Mauvaise 
Réputation » à « la Mauvaise Herbe » , 
d' « Un autre futur » à « Utopia », en 
passant par « Le a dans l' œ il » et bien 
d'autres , il fallut bien des méandres 
pour arriver à « L'INSOUMISE ». 
Toujours est-il qu'en janvier 2001, la 
librairie ouvrait ses portes. 

Si, au début, notre librairie fut 
observée avec surprise et curiosité par 
les habitants du quartier, et par envie 
par certains groupes d'extrême 
gauche, aujourd'hui, la librairie est là 
et bien là. Elle est reconnue comme 
lieu d'échanges et de réunions, 
comme lieu de rendez-vous et 
comme une librairie à part entière. 

La librairie fonctionne en associa­
tion loi 1901 et rassemble des per­
sonnes qui dépassent largement le 
cadre du militantisme libertaire. Trois 
assemblées géD:érales ont lieu chaque 
année poùr décider des orientations, 
des achats èt des animations. 

Les débats on t vu passer nombre 
d'écrivains libertaires, de Claude 
Guillon à Jacques Le Sage de La Haye, 
en passant par Jean-Pierre Levaray, 
Lucio, Serge Halirni et des tas d 'autres. 
Les débats autour de documentaires 
son t aussi fréquents, tout comme les 
soirées littéraires ou poétiques que 
nous proposons, ainsi que quelques 
concerts. 

La librairie est ouverte les mercredis 
( 1 6 à 1 8 heures) , vendredis ( 1 7 à 
1 9 heures) et samedis ( 1 1 à 
18 heures) 

Le groupe Soleil noir y tient une 
permanence le premier samedi de 
chaque mois, et la CNT le dernier. 

Des cours d'espéranto y sont éga­
lement prodigués ... 

Une année avec: la librairie ... 
Participation à la Foire-à-tout de la rue 
Saint-Hilaire; soirée poésie; film Avec 
les ST Micro-electronics avec deux sala­
riées; autour des livres de Jean-Pierre 
Levaray, dans le cadre de « Lire en 
lutte »; « Contre les lois Perben » avec 
Jean-Jacques Gandini, avocat; Nestor 
Potkine et le livre Et l'homme créa les 
Dieux; Michel Bézu, ex-metteur en 
scène, comédien, pour son livre; 
Lucio pour son livre Ma morale anar­
chiste; vidéo dans le cadre de la jour­
née internationale contre la guerre · 
« Why we · fight? » ; cours d' espé­
ran to; vidéo « Porte-parole » de 
Pascale Marchal, sur le mouvement 
contre la réforme des retraites ... sans 
compter les travaux et les AG trimes­
trielles. 

. .. et sur Radia libertaire 
Le deuxième lundi de chaque mois, 
de 1 8 à 19 h 3 0, retrouvez le groupe 
de Rouen de la FA sur Radio libertaire 
( 8 9. 4, fréquence parisienne ou sur 
federation-anarchiste.org/rl/, pour le 
reste du monde), rencontres, inter­
views, musiques, etc. 

du 27 avril au 3 mai 200& ) 

13 h 30: Ouverture. 
14 heures: Daniel Colson : Les précurseurs de 

l'anarchisme ; les penseurs anarchistes et le courant 
d 'idée anti-autoritaire. 

1 S h 15 : René Berthier : La construction du 
mouvement anarchiste ; l'influence des anarchistes 
dans le m ouvement ouvrier ; l' AIT; de la Cornmunt: 
de Paris à la charte d 'Amiens en passant par le Jura. 

16h30: Pause. . 
17 heures: Dave Poole: Expériences anarchistes 

au Mexique. Florès Magon. La première révolution 
m oderne à l' aube du x:xe siècle et l'équivoque qui 
demeure ... 

17 h 45 : Wally Rosell : Espagne 3 6 ; diapositives, 
affiches. Raconter l'histoire, les histoires de l'Espagne 
à travers la lecture des. affiçhes éditées à cette 
époque ... 

18 h30 :Jean Préposiet: Le monde d'aujoùrd'hui 
et l' esprit libertaire. 

20 heures : Table ronde avec les intervenants et 
des militants; analyse politique globale, nécessité de 
rupture, décroissance, influence des libertaires dans le 
mouvem ent social, ·pertinence des idées. et pratiques, 
mouveip.ents des vingt dernières années. 

21 h30: Repas. Musique. 

Les intervenants 
Daniel Colson: professeill. de sociologie à l' uni­

-versité de Sain"r-Étienne et membre du colleétif de la 
librairie · Hbërtaire La Gryffe, à Lyon . Auteur dè 
Anarcho-syndicalisme et communisme. Saint-Étienne 192 0-
1925; Petit lexique philosophique d~ 1' anarchisme, etc. 

Jean Préposiet: retraüé de l'université de 
Besançon . Auteur d'un essai remarqué sur Spinoza et la 
liberté des hommes ; bibliographie spinoziste. Textes et docu­
ment~ ; Histoire de l'anarchisme; la Profanation du monde. ,. 
Destin de 1' oœident; Rue de Budapest, etc. 

René Berthier : correcteur, militant libertaire et à 
la CGT du Livre. Auteur de Bakounine politique: révolution 
et 'contre-révolution en EU.rope centrale; l'Occidént et la guerre 

· contre les Arabes: Réflexion sur ·la guerre du Golfe et le noûvel 
ordre .mondial; Ex-Yougoslavie. Ordre mondiàl et fascisme 
local; Israë1-Pakstine .. Mondiali$atiop et micronationalismes. . 

· Wally Rosell : ·militant anarchiste. Auteur de bro­
chures sur l'Espagne et participant au travail collectif 
cl:e l'ouvrage Espagne 3 6. Les affiches des combattants-es de 
1a liberté. 

David Poole : auteur d 'articles sur Florès Magon et le 
_ ~ouvement anarchiste. au Mexique. · 

·• 

supplément Rouen • 





La première journée de revendication organi­
sée internationalement par la classe ouvrière 
date donc du 1er mai 1890. Grèves et manifes­
tations revêtent une ampleur impressionnante 
dans les dém ocraties industrialisées, tandis 
que l'événement passe pratiquement inaperçu 
dans les pays pauvres, les colonies et les dicta­
tures. 

Les anarchistes français boudent tout 
d 'abord l'idée de m anifester à date fixe pour 
réclamer des droits. Pour eux, la grève ne doit 
pas être revendicative, mais donner le signal de 
la révolution « la guerre des poings fermés, 
fermés sur le manche d'un couteau où la crosse 
d'un pistolet. » 1 Ils se .rallient malgré tout à la 
manifestation mais s'organisent pour donner à 
ce 1er mai 1 8 9 0 un caractère insurrectionnel. 
Bien informée par ses indicateurs, la police les 
devance et coffre préventivement les militants à 
travers tout le pays, sauf à Vienne où Louise 
Michel, le compagnon Thennevin, Pierre 
Martin et Joseph Tortelier appellent les ouvriers 
et les ouvrières à la révolte. Brandissant des dra­
peaux rouges et noirs, la foule des pauvres 
investit la rue et prend d'assaut les fabriques 
des « affameurs » . La grève dure cinq longs 
jours au terme desquels la petite ville iséroise, 
soumise à un véritable état de siège, doit plier 
devant le légalisme républicain. 

Chaque 1er mai prend désormais le pouls 
de la lutte des classes aux quatre coins du 
monde. En France, celui de 1891 se solde par 

-le massacre de Fourmies. L'année suivante, il 
tombe juste après le procès de Ravachol, et peu 
de manifestants osent défiler. Quelques années 
plus tard, en 1905 puis en 1906, la jeune CGT, 
alors révolutionnaire, montre sa force et sa 
capacité à mobiliser les travailleurs. C'est 
l'époque où les fonctionnaires, bien que l'État­
patron ferme les yeux sur leurs arrêts de tra­
vail, protestent qu 'ils ne veulent pas être payés 
en ce jour de lutte: 

« Si les travailleurs de l'État acceptaient 
d'être payés le Premier Mai, ce jour-là ne serait 
plus considéré par eux comme une manifesta-· 
tion, mais comme un jour de réjouissance. Or 
ce n'est pas le cas. » 2 

Le 1er mai 1 914, la guerre est dans tous les 
esprits: 

« Cinquante inillions d'hommes s'unis­
saient avant tou~ dans cette suprême pensée 
dans toutes les capitales, dans toutes les villes , 
jusqu'à Sofia où le prolétariat manifesta dans 
les rues. » 

Deux jours plus tard , les élections envoient 
plus de cent députés socialistes au Palais 
Bourbon. En Allemagne, le SPD est déjà le pre­
mier parti politique du Reich. Mais la montée 
en puissance de l'Internationale socialiste 
cache une mortelle faiblesse. Mise au pied du 
mur lors de la mobilisation d'août 1914, elle 
se délite et se soumet plutôt que d'appeler à la 
grève générale illimitée, seule action capable 
d 'arrêter la guerre. Le mouvement ouvrier ne 
s'en relèvera jamais. 

Pour récompenser les travailleurs de s'être 
bien fait tuer, le gouvernement de la Répu-

blique française vote la loi des huit heures le 
2 5 avril 1 919, quelques jours avant le premier 
1er mai de paix depuis cinq ans. Pourtant, cette 
année-là, les manifestations dépassent en 
amplitude tout ce qu'on avait vu avant la 
guerre, comme si la classe ouvrière se réveillait 
d'un long cauchemar, et plus d 'un militant, 
devant cette démonstration de force, dut 
regretter amèrement la reddition sans combat 
du 1er août 1914. 

1920 mobilise encore plus de monde, 
mais, deux ans plus tard, les effectifs ont 
fondu : le congrès de Tours vient d'entériner la 
scission du mouvement ouvrier, et ceux qui 
ont assisté alors au 1er mai 1 92 2 témoignent 
d 'une journée« de découragement et d'abdi­
cation». 

En 19 3 3, c'est vers l'Allemagne que les 
regards se tournent. Le chancelier nouvelle­
ment élu, après avoir fait assassiner ou empri­
sonner des milliers de militants de gauche, · 
récupère le Premier Mai des travailleurs en 
lutte pour le transformer en une gigantesque 
parade militariste : des centaines de milliers 
d'ouvriers réquisitionnés défilent devant le 
Führer, encadrés par les SA. Trop heureux que · 
leurs organisations n'aient pas encore été 
interdites, les leaders des syndicats libres on t 
appelé leurs adhérents à participer aux mani­
festatioi1s nazies. Hitler les remercie dès le len­
demain en les faisant jeter en prison. À 
quelques milliers de kilomètres de là, les 
ouvriers russes défilent pareillement devant le 
maître du Kremlin. 

Comme les premiers Mai d'avant la Grande 
Guerre, celui de 19 3 7 rassemble en France des 
foules considérables , plus même qu'en 192 0, 
mais cette force apparente est bien trompeuse 
pour qui ne se laisse pas griser par les flon ,.. 
flons. Car, pour la première fois, la fête s'invite 
à la journée de lutte.,Déguisements , musiqués , 
bals : la classe ouvrière fête ses récentes vic­
toires, et le gouvernement du Front populaire 
lui déroule le tapis rouge. La foule déambule, 
bon enfant, à travers Paris, et passe sans 
s'émouvoir devant le bureau du tourisme alle­
mand où flotte le drapeau nazi. Certains m ili­
tants protestent contre « une parodie de 
fes tivi tés bourgeoises » ; les journaux . de 
droite, eux, se réjouissent de la fin d'une 
«mystique », celle de la révolution sociale. 

Le 1er mai devint officiellement chôm é et 
rémunéré pour les Français en 1947. Le patro­
nat avait depuis longtemps accordé les huit 
heures , il pouvait même, bon prince, payer en 
prime aux salariés leur journée de « fête du 
travail». Que représentaient ces aumônes alors 
que la productivité avait été multipliée par 
vingt depuis le début du xrxe siècle? 

Maurice Dommanget ne vécut pas assez 
longtemps pour voir la gauche française arri- · 
ver au pouvoir et se vautrer dans le capita­
lisme, ni le système soviétique imploser, battu 
à plate couture sur le terrain de la production , 

. ni la mo11dialisation libérale submerger jus­
qu' à . la Chine marxiste-léniniste - tout cela 
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rendant de plus en plus dérisoires les dé:6.lés 
étiques de Bastille à République parcoillus par 
des« damnés de la terre» avant tout préoccu­
pés par la vente du muguet syndical. 

À chaque époque ses luttes. Le 1er mai des 
revendications pour un péU'tage m oins injuste 
des fruits de la croissance est mort, car nous 
allons entrer, de gré ou de force, dans l'ère de 
la décroissance. Pour préserver leur pouvoir et 
leurs rentès , les profiteurs du capitalisme vont 
devoir reprendre un à un les droits concédés 
au fil des décennies. L'opération a: déjà com­
mencé. 

Les exploités se retrouvent toujours devant 
la même alternative : revendiquer des aména­
gements du système ou le changer de fond en 
comble? La première voie nous a conduits là 
où nous sommes, au terme d'une longue 
décadence dont les 1er mai des dernières 
décennies furent les fidèles reflets. 

Les initiateurs de l'EuroMayDay, 1er mai 
alternatif né en Italie en 2002 et en passe de ' 
s'enraciner à travers tou te l'Europe sur des 
bases anticapitalistes et internationalistes, pro­
posent clairement la voie de la transformation 
sociale, faisant ainsi écho à la dernière phrase 
du livre de Maurice Dommanget, qui sonne 
comme un appel: « Le 1er mai [ ... ] saura se 
dépasser en se renouvelant. » F. R. 

1. Le Révolté, 30 avril-6 m ai 1887 . 

2. Gervaise, l'Humanité, n° 3 666, 1er mai 191 4. 

MAUfUCE OOMMANGET 

HISTOIRE DU 
PREMIER MAI 

'1SJ:,,Mt.@f.. 
t; ~Mtl.H~ llM.QV;~ . .fif 

Maurice Dorµ:r;nanget, Histoire du Pre­
mier Mai, préface . de Charles Jacquier , 
Éditions Le mot et le reste, Marséj.lle, 
2006 , 535 pages, i5 euros . 
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Palice partout 

Justice nulle pari 

LE CLIMAT a été rude à Marseille pendant les 
manifestations contre le CPE. La volonté à peine 
déguisée de ce gouvernement d'écraser par 
l'intimidation et la répression les reven­
dications du mouvement social s'est réguliè­
rement exercée: gazages, matraquages, 
arrestations, etc.. À une exception près, la 
manifestation du 4 avril. 

Que s'est-il passé ce jour là ? Est-ce que 
l'échec évident de cette politique (toujours 
plus de monde dans les manifs) a permis aux 
politiciens de comprendre leurs erreurs? Est­
ce que les CRS, BAC et autres chiens de garde 
du çapital se sont trouvés subitement pris de 
remords, hantés la nuit par les bébés du vieux 
port suffocants sous leurs gaz? De tout ça on 
peut fortemént en douter. 

Et, pour cause, cette manifestation se trou­
vait en réalité bien plu~ contrôlée que les pré­
cédentes, mais par un autre genre de flics , 
ceux de la CGT. Un accord a-il été conclu entre 
le syndicat et le gouvernement? La question 
mérite d'être posée, quand bien même nous 
ne trouverions jamais la réponse. Ainsi ce 
4 avril, le· service d 'ordre de la CGT (ainsi que 
ceux moins imposants de FO et de la CFDT) 
était en force et omniprésent. Barrage sur le 
cours Lieutaud de la rue menant à la préfec­
ture, présence a{ix côtés des cortèges lycéens 
et étudiants, etc. Avec une mission sacrée: 
maintenir l'ordre. 

C'est ainsi que nous avons pu voir 
quelques gros bras s'agiter nerveusement sur 
l'avenue du Prado à la vue d'une fumée s'éle­
vant au-dessus des cortèges. Les cow-boys, 
bien organisés, se sont jeté quelques regards 
et, tout en se regroupant , se sont rapidement 
dirigés vers l'origine du brasier. Pour s'arrêter 
net, bien bêtes, à quelques mètres du stand de 
merguez et de son barbecue. Ah, la frustration 
de la montée d'adrénaline inutile .. . 

À force, ça doit faire des bulles dans le cer­
veau et laisser des traces ... Plus grave, et bien 

arguments 

grave même, sur le cours Lieutaud où une 
quarantaine de gros bras s'en est pris à cer­
tains de nos camarades. Après le passage du 
cortège de la CNT, derrière lequel les mili­
tants et militantes du groupe anarchiste de 
Marseille manifestaient, le service d'ordre de 
la CGT s'est donné pour mission de nous 
expulser. 

Intimidations sexistes à l'égard des mili­
tantes, violences physiques à l'égard des mili­
tants, les choses auraient pu tourner plus mal 
si les militants de la CNT ne nous avaient pas 
épaulés. · 

Ainsi la CGT, quand elle prend le rôle de la 
police se comporte comme... la police. Tout 
comme les flics, ils se montrent autoritaires. 
Tout comme les flics, ils créent de la tension et 
de la violence dans des manifestations qui res­
tent calmes quand ils ne sont pas là. Tout 
comme les flics, les pires comportements des 
primates virils se montrent au grand jour. Tout 
comme les flics, la bêtise brutale et machiste 
est éhgée en qualité humaine ... 

Sans compter qu'il n 'y a pas qu'à Marseille 
que les anarchistes ont eu à faire face aux gros 
bras poilus de la CGT: d'autres intimidations 
violentes se sont déroulées à Nîmes, Avignon, 
et Gap. 

Ces comportements inacceptables dans la 
situation de crise sodale que nous vivons 
aujourd'hui confirment le glissement de la 
CGT vers la collaboration de classe, que nous 
dénonçons déjà depuis plusieurs années. Pour 
l'heure, nous conseillons aux membres du ser­
vice d'ordre de la CGT d'entrer dans la police, 
ils s'y trouveront très bien. 

À moins qu'un reste de conscience de 
classe, perdu quelque part au fond de leurs 
cerveaux asphyxiés, n 'arrive enfin à s'expri­
mer. On p'eut toujours rêver... · 

Émile Sanloix 
groupe anarchiste de Marseille 

De l'obscurantisme 
·" juteux >t •• 

~ ' 

Jusou'À PRÉSENT, les municipalités de 
Franc,e et de Navarre payaient un forfait 
pour la scolarité- de chaque élève du 
primaire, inscrit sut leur territoire, que 
ce -soit dans une école publique ou 
dans une école privée. En 2004-, cette 
obligatio!1 est étendue aux enfants fré­
quehtCl;nt -- une école publique, située 
hors de leur commune. Charasse y fait 
rajouter un· amendement, prétendu­
ment pour rétablir un équilibre laïque 
et qui, au bout du compte, consiste à 
rendre obligatoire également le paie­
ment d 'un forfait pour les gamins et 
gamines du privé scolarisés dans une 
autre commune. 

Depuis, le gouvernement s'. est 
manifüstement écrasé ·sur cetexte, afin 
d'éviter de rallumer le brasi,er de la 

_ « guerre des écoles », et les décrets ne 
, sont jamais parus. 'Sauf que nombre de . 

maires ont depuis reçu la facture de 
certaines boîtes privées, d'où un cer­
tain malaise, faut-il payer,~ ou refuser? 
Du coup, alerté par les édile~ munici­
pa-ux, le Robien s'est fendu d'une cir­
culaire qui ménage-les électeurs cathos 
de l'UMP, mais tellement glauque 

1
et 

flo1:e qu'elle est indéchiffrable pour 
tous. 

I::es municipalités râlent, dans la 
mesure où dans l'état actuel des choses 
elles payent déjà 1 000 euros par enfant 
et par an. À raison de 30'0 000 élèves 
.du privé scolarisés hors de lèur ville, le 
total pour les communes s'élève donc à 
3 OO millions d'euros, qui finiratent 
donc, tout bénéf, dans les poches des 
curetons, du coup .. . directement ,finan­
cés par les communes. Malin ! 



c m n 

sur u allenlal suicide 

Nous VENIONS JUSTE d'entendre parler del' ex­
plosion et étions occupés à téléphoner: « Je 
voulais juste savoir si tu allais bien. As-tu 

,;.. entendu parler de l'attentat? » Alors nous 
avons vu un courriel venant de l'étranger dans 
la boîte aux lettres de Gush Shalom, un mot 
bref: «,Des commentaires sur le dernier atten­
tat terroriste, bande de cons? » 

En fait, oui. Une heure. Dans les infos de 
l'après-midi à la radio, le commentateur parle 
d'un air ennuyé du raid qu' était en train d ' ef­
fectuer l'armée à Naplouse, en des mots 
presque identiques aux commentaires d'hier 
et de la semaine dernière. « Les Palestiniens 
déclarent que le garçon qui a été tué dans le 
centre de Naplouse n'était pas armé ... Les sol­
dats affirment que, conformément aux ordres, 
ils ne tiraient que sur des hommes armés ... 
Ceci est une opération qui est en cours depuis 
plusieurs semaines pour extirper les terroristes 
à Naplouse et à Jenin ... Quand les soldats arri­
vent, des douzai.nes de jeunes commencent à 
jeter des pierres ... » 

Tout à coup: « Nous interrompons ce 
reportage. Une grande explosion vient juste 
d'avoir lieu à l' ancienne station centrale de bus 
de Tel-Aviv. Des douzaines de m orts. Restez à 
l' écoute pour plus de détails. » 

La vieille station centrale du bus. La partie 
la moins huppée de Tel-Aviv. Les rues vivantes 
et sales que hantent les travailleurs immigrés à 
quelque dis tance de la fameuse station de 
Police de l'immigration; les citoyens les plus 
pauvres et les plus désavantagés d'Israël. 
L'endroit où les gens doivent encore et encore 
supporter les attentats suicides. Aujourd'hui, 
une fois de plus. 

Comme toujours, le dilemme: doit-on y 
aller, là où six personnes viennent de mourir 
et où quarante autres sont blessées, un endroit 
qui se Lrouve à une courte distance en bus et 
où noùs sommes allés il y a juste quelques 
jours pour acheter des sandales? Y aller 
comn)e Israéliens et comme êtres humains et 
militants de la paix - pour faire quoi? Pour 
dire quoi? 

Bien sûr nous sommes horrifiés par ces 
tueries au hasard. Mais nous avons aussi à dire 
quelque chose sur les raisons pour lesquelles 
cela est arrivé; comment cela aurait pu être 
évité, comment le prochain attentat pourrait 
être évité. Mais comment le dire en ce jour et 
en ce lieu ? Comment rendre compréhensible, 

à des gens choqués, en colère et traumatisés, 
que l'occupation est la racine de nos souf­
frances et de celle des Palestiniens? Comment 
expliquer de manière convaincante que nous 
devons supprimer à la source l'oppression qui 
conduit de jeunes Palestiniens à se vêtir de 
ceintures d'explosifs et à sacrifier leur vie et 
celle des autres? 

Finalement, nous ne faisons rien excepté 
suivre à la télé et à la radio les infos non-stop. 
Au moins les gens d' extrêm e droite qui, les 
années passées, avaient l'habitude de courir 
sur les lieux d'attentat avec leurs pancartes de 
haine ne sont pas là aujourd'hui. Il semble 
qu'ils ne trouvent plus un public aussi réceptif 
à leurs « solutions » simplistes. 

Le flot des infos continue. Le chiffre des 
victimes est monté à neuf, et les docteurs, à 
l'hôpital Ichilov, se battent pour sauver la vie 
d'un garçon de ;eize ans. Au moins deux des 
femmes tuées étaient des travailleuses immi­
grées , et- le consulat israélien en Roumanie est 
en train de localiser la famille de l'une d'entre 
elles. 

Le Jihad islamique a revendiqué la respon­
sabilité de l'attentat dont l'auteur était un 
jeune homme d'une ville de la rive ouest 
appelée Quabatiya. Dans la bande de Gaza, un 
garçon palestinien dont l'âge n' est pas men­
tionné a été tué dans un bombardement d 'ar­
tillerie israélien. [ .. . ] L' attentat a visé ce même 
restaurant bon marché qui avait été frappé par 
un précédent attentat, il y a trois mois et demi. 
Trois mois et demi. Personne ne semble se 
souvenir de l' époque où des attentats suicides 
avaient lieu chaque semaine ou plusieurs fois 
par semaine. Personne ne dit 
que c'était lorsque le Hamas 
était le principal responsable 
des attentats suicides. Personne 
ne mentionne que le Hamas 
applique soigneusement la 
trêve unilatérale depuis plus 
d'un an maintenant, que le 
Jihad est une petite organisa­
tion avec des ressources limi­
tées, que la retenue du Hamas 
a sauvé le vie de pas mal 
d 'Israéliens depuis un an. 

Un reporter <le la télé parle 
sur un ton suffisant de la scène 
de l'attentat : « La police a m as­
sivement arrêté des travailleurs 

palestiniens. Des travailleurs palestiniens illé­
gaux ont été trouvés dans tous les restaurants 
et ateliers autour du site de l'attentat. Pourquoi 
la police ne les a pas arrêtés avant l'attentat? » 

Parce qu'ils n'avaient absolument rien à voir 
avec l'attentat, parce qu'ils viennent à Tel-Aviv 
pour une seule raison: nourrir leur famille -
mais personne ne dit. cela sur les ondes. 

À Jérusalem, la cérémonie du serment de 
la Knesset nouvellement élue se poursuit 
comme prévu et est retransmise en direct. 
L'éternel Shimon Peres préside la séance. Pas 
toujours notre favori parmi les politiciens. 
Mais dans son discours, aujourd'hui, il admet 
au moins que les Palestiniens ne sont pas les 
seuls à blâmer pour l'absence de paix, et que 
certaines erreurs israéliennes ont aussi à y voir. 
Ce n'est pas rien, surtout un jour comme 
aujourd'hui. 

Les infos tard dans la· nuit sont moins fer­
mement contrôlées que celles des heures de 
grande écoute. Le commentateur rapporte que 
le ministre de la Défense, Mofaz, tient des 
consultations avec ses généraux sur la réplique 
militaire à venir, et remarque: «Ainsi, il y aura 
une réplique, et les Palestiniens vont répliquer 
à la réplique et nous répliquerons de nouveau, 
et quoi, après? » 

Il n'y eut pas de réponse. 

Adam Keller 
« Gush Shalom », J 7 avril, Tel-Aviv 

Traduction Éric Vilain 

htt p s : //l i s t s .port si d e.o rg / 
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diffusion 

Manolo 

Manolo est membre de Libertaire Production 

et milite également au sein du groupe des Enragés 

de la Fédération anarchiste à Lyon. 

expression 

libertaire Production réalisant un concert « Cultive ta révolte! » 
le 12 mai prochain à Vénissieux (69) avec la présence du 
groupe Gnawa Diffusion, il me paraÎt opportun de vous 
présenter un extrait de l'interview filmée du chanteur de 
ce groupe, Amazigh Kateb (fils de l'écrivain algérien Kateb 
Yacine) que j'ai pu réaliser le 9 octobre 2005 après un concert 
à Saint-Maurice-:de-Lignon en Haute-Loire (c'était en plein 
conflit des marins de la SNCM) . 

. I . ... 
Le· Monde -~ibertaire: Comment réagis-tu à 
ce qui se, passe en moment en Corse avec les 
marins èn grève de la SNCM, l'envoi des 
CRS? 

Amazigh Kateb: Ce qui serait bien c'est que 
les CRS se mettent en grève. Et qu'ils foutent la 
paix aux marins. Car y a pas plus romantique 
qu'une grève. Moi, à chaque fois qu'il se passe 
une grève, il se passe toujours un truc bien. Je 
tombe amoureux ... enfin il se passe toujours 
un truc bien. C'est bien la grève! À mon avis il 
faut que les CRS deviennent un peu « marins » 
sur les bords. Et que les marins se laissent pas 
faire. 

- Sur tous les albums de Gnawa 
Diffusion, il y a ce A cerclé. Pourquoi ce A 
cerclé systématiquement sur tous vos 
albums? · 

- C'est un clin d' œil à l'anarchisme effec­
tivement. Ce A cerclé est notre logo et il est au 
centre du mot Gnawa car, au centre de notre 
revendication, il y a quand même un anar­
chisme qui se dégage. En tout cas dans le refus 
des pouvoirs. Parce qu'on est dans une époque 
où la soumission n'est pas forcément due à 
une domination. Il y a une sorte de soumis­
sion volontaire. 

- Sur les religions, dans tes chansons tu 

en parles, comme dans la chanson« Déca­
Ladance » qui a pu faire fuir des gens qui 
ont se sont dits« celui-là soutient un terro-­
riste,» (lorsque tu chantes « Ben l~d~cè ») 
alors qu'en fait tu rejoins plutôt l'analyse 
de Michael Moore avec son film Farenheit 
9 I I : le 11 septembre a été utilisé pour faire 
des nouvelles guerres (Afghanistan, Irak, 
etc.). 

- Depuis le 11 septembre, ce sont les 
Américains qui font des dégâts, qui en ont 

profité pour· occuper des territoires et coloni­
ser. Il y a des femmes et des enfants qui sont 
tués. Je ne vois pas comment dans ce monde 
bien-pensant on peut faire la différence entre 
tuer des enfants et tuer des enfants. Que ce soit 
avec des bombes, une armée et avec un papier 
officiel ou alors cagoulé avec une bombe, pour 
moi c'est pareil. C'est la même action. Je 
condamne les deux. Je peux pas faire deux 
poids, deux mesures. Je suis contre toutes les 
formes de terrorisme. Que ce soit le terro­
risme d'État, ou le terrorisme clandestin. 

Par contre, il y a beaucoup de choses qui 
sont des luttes de libération, qui sont des \Trais 
combats pour la liberté , que les colons appel­
lent terrorisme et terroriste. Pendant la guerre 
d'Algérie, le · gouvernement français appelait 
les fellaghas « terroristes » . D'ailleurs fella­
ghas, ça veut dire « coupeurs de route » . Et 
c'est avec ces terroristes-là que ce même gou­
vernement a signé les accords d'Évian et signé 
l'indépendance. Alors ils sont où les terro­
ristes? On est dans un pur glissement séman­
tique. Dans le monde d'aujourd'hui, si tu dis 
que t\ümes pas les merguez, ça veut dire que 
t'aimes pas les Arabes. Si t'aimes pas la 
musique yiddish, c'est que t'es antisémite. 
Quoi que tu dises, on te met dans un clan ou 
dans u11 camp. 

- Je te voyais bien dans la case insoumis­
sion totale, rébellion! Tu prêches la bonne 
parole comme d'autres l'ont fait. Ferré l'a 
fait, Gnawa le fait. Et après? Comment 
concrétises-tu ton engagement? Vous faites 
des concerts de soutien? 

- Oui, on fait des concerts de soutien. Je 
suis pas chinois, mais je crois dans la révolu­
tion culturelle. Je crois au minimum à la vertu 
de la culture. Dans un pays où la culture est 
faible (pas de cinéma, pas de concerts, etc.), tu 
vois tout de suite cette ombre dans le cœur 
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des gens. Ça manque de couleur, ça manque 
vraiment de couleur, de vie. La culture, indé­
pendamment du militantisme, par rapport à 

. mon métier de musicien, je participe à faire en 
sorte que la société reste humaine. Car on se 
dirige plus vers le bip bip de la playstation. 

Je crois que la musique reste une des 
choses que nos ancêtres nous ont laissée qui 
nous maintient dans l'humanité. L' expression 
artistique de manière générale va vers l'huma­
nité. L'art est un très bon vecteur qui peut ser­
vir à faire du militantisme, mais il ne faut pas 
qu'il serve qu'à ça et qu'il s'enferme là-
dedans. Le courant de la protest song (Joan 
Baez, Dylan, etc.) dans les année 1960-19 7 0 a 
été enfermé dans son militantisme. Ils se sont 
écrasés contre le mur car leur musique n'était 
plus festive. Les gens en avaient plus que marre 
d'entendre des mots, des mots et des mots. Il 
faut à un moment que ça devienne physique et 
non plus du discours. 

C'est comme un militant qui ferait que de 
l'idéolôgie. Un moment, il faut rentrer dans le 
lard. Et je t'assure qu'il n'y a pas une ambiance 
qui ressemble plus à une insurrection que 
quand les gens sont présents avec toi dans un 
concert et que ça transpire ensemble. 

- Comme quand on fait la grève dans 
une boîte? 

- Oui, c'est ça! C'est la révolution dans la 
maison. Au Maghreb, avec le sens des textes et 
avec le fait que le public est bilingue (mes 
textes sont en français et en arabe), ça chauffe! 
À Alger, au dernier concert, il y avait 
118 agents de sécurité plus les flics. Car ça leur 
fait peur, 5 000. gremlins chauffés à blanc. 
Pourtant on n'a pas un discours violent. C'est 
la liberté ou alors la violence dans la liberté. 
Pas de liberté violente. 

- Prônes-tu la démocratie directe? 
.:__ Démocratie directe ou démocratie parti­

cipative. Un truc où il y a pas une seule cen­
tralisation mais plusieurs centralisations. 
Quelque chose qui touche plus la vie des gens. 
Là j'ai l'impression qu'on nous demande de 
valider ou de cautionner, et après on laisse cre­

. ver les gens. Dans l'état actuel des choses, j'ai 
jamais appelé à voter, que ce soit en Algérie ou 
ici. Quand il y a eu le deuxième tour en 2002, 
j'ai pas appelé à. voter Chirac contre Le Pen. Et 
je trouve que c'était naze de le faire ... Mainte­
nant on est dans le chiraquisme et le sarko­
sisme. Y a des gens qui préfèrent ça au 
lepénisme, moi je trouve que c'est maquillé et 
que c'est la- même chose. C'est même plus 
insidieux. Parce qu'un Le pen, c'est tellement 
un monstre avec des grandes dents, c'est 
obligé qu'on prenne les armes quelque part. 
Alors que là ... Ils sont tous en cols blancs et ils 
parlent tous d'ouverture. 

- Tu es pour la légalisation de la mari­
juana? 

- Oui, ça serait bien. Ils devraient légaliser 
les dealers de hasch mieux que ce qui se fait en 

Espagne: Les mecs l'ont fait en Hollande. On 
ne peut pas nier qu 'il y a une vraie économie 
qui vit de ça, des familles entières qui vivent 
de ça. Donc, soit on met un système qui 
marche normalement, soit tu marches dans la 
prohibition totale. Je ne suis pas d' accord pour 
une légalisation seulement de la consomma­
tion. J'aimerais bien une légalisation avec bien 
des vraies mesures sociales pour recycler tout 
le deal actuel qui se fait au noir. Sans que l'État 
puisse récupérer le truc et laisser la vente 
d'autres produits aux dealers actuels de hasch. 
Que ceux qui vendent le hasch aujourd'hui 
puissent être légaux. C'est pas plus criminel de 
vendre du hasch que de l'alcool ou du tabac. 

- Tu fais le ramadan? 
-Non. 

-Nous, les libertaires, on nie l'existence 
de Dieu! On dit même que s'il existait; il 
faudrait s'en débarrasser. 

- Oui, il y a un truc qui est clair, c'est qu'il 
y a des intégrismes dans tous les bords. Je crois 
pas qu'on soit dans une période où c'est 
nécessaire de dire l'inexistence de Dieu. On est 
à une époque où il est nécessaire de dire que la 
religion est un lien entre l'individu et son 
Dieu. Eh, basta ! On essaie de nous embrigader 
aujourd'hui. Tout le monde est dans une spi­
rale intégriste aujourd'hui (musulmans, 
catholiques, juifs, etc.). Ce qui m'inquiète, ce 
n'est pas l'existence de Dieu. Qu'il existe ou 
qu 'il existe pas, qu'est-ce que ça change? Moi 
ce qui m'importe, c'est l'être humain en face 
de moi. 

- Ce qu'on va créer entre nous comme 
rapports? 

- Oui, que l'être humain en face de moi 
arrive à m'aimer et pareil pour moi. Et au nom 
d'autre chose qu'au nom de Dieu. Y a beau­
coup de gens qui croient que l'amour c'est au 
nom de Dieu. Comme la générosité aussi: au 
nom de Dieu. Dieu, il a pas dit ça. Je connais 
les sourates du Coran. J'ai étudié cela parce 
que c'était obligatoire, pas parce que j'étais 
pratiquant, et jamais il est dit que Dieu est le 
monopole des croyants. Et jamais il est dit que 
les croyants et les pratiquants iraient au para­
dis , et que ceux qui font le jeûne iraient au 
paradis. Tout ça c'est faux! 

-:- Une personne, qui t'a vu chanter au 
bled, m'a dit que tu n'as pas pu faire une 
chanson dans laquelle tu dénonçais les 
généraux algériens. Tu confirmes ? 

- Non, moi on m'a jamais interdit de 
chanter mes textes. Du moins une fois que le 
concert est commencé. Sinon, on m'a déjà 
interdit des concerts, on m 'a fait annuler des 
concerts, on m'a saboté des concerts. La vraie 
censure c'est ça. Une fois sur scène, j'ai jamais 
eu de problèmes. 

En Tunisie, la dernière fois qu'on a joué à 
El Jem, dans le Théâtre antique, ça s'est bien 
passé. À Tunis, on a joué au Théâtre national 
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tunisien dans un quartier populaire et là c'était 
bien fliqué . Pour un pétard fumé, en Tunisie, je 
crois que tu prends un an de taule. Quand on 
a fait une chanson qui parlait de ça, y a eu 
d'un coup une ambiance de « C'est pas moi, 
monsieur! ».Tout le monde regardait un peu 
ailleurs! 

En Libye, un vieux m'a demandé une fois 
de jouer Salade de fruit, jolie, jolie! Moi je croyais 
qu'il rigolait mais non il insistait. 

-T'es trop bien intégré! Et au Maroc, tu 
as fait des dates? 

- Oui, j'en ai fait. Ça va! Mais il y a tou­
jours une pression de l'uniforme. Comme 
tous les flics du monde, ils sont un peu cons. 
Tu sais comment ils les recrutent au Maroc? 
Ils demandent: « Ceux qui ont étudié, vous 
vous mettez à droite, ceux qui n'ont pas étu­
dié, vous vous mettez à gauche ». Deux 
groupes se forment et il y a ceux qui sont au 
milieu qui n'ont pas compris la question . 
Ceux-là seront flics. Forcément, des fois, les 
flics dans les concerts sont trop nombreux. Il y 
en a trop alors qu'il n'y a pas lieu. Des fois, 
dans des concerts, ils perdent leur képi car ils 
se font bousculer par la foule . Une fois, ils 
avaient mis des barrières à trois mètres de la 
scène. Moi, je voulais voir les gens près de 
nous et je leur ai dit d'avancer. Les gèns ont fait 
avancer les barrières vers la scène et ils ont pla­
qué les flics contre la scène et des képis se sont 
retrouvés sur la scène. On a donc une réputa­
tion de « chauffeur de foule » au Maroc. Mais 
sinon, ça va! 
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'Taenia Solium 
compilation numéro 2 

les .100 grammes d~: têtes 
.«- Reload ! » - -
Après l'album «Trafic d'influencés», et une flopée de 
concerts en Fr~nce et à l'étranger avec fout ce que la 

, scène ska t:Qmpte de groupes prestigieux,Jes 1 OO 
grammes reviennent avèc un nouvel album qui ravira 
les am~teurs du génl'e: du ska traditionnel -et bien 
foutu,des~cuivres en veux-tu en voilà .•. oe~ quoi fêter 
· 1a fin dé l'hiver _en· rêvant à d'.autres tropiques .. . 
http://Vliww.,-o.og.fr 

Pas évident de chroniquer une compilation. 
On y trouve souvent le pire comme le 
meilleur, il y a toujours à prendre et à laisser, et 
force est de constater que cette deuxième édi­
tion de la compilation Taenia Solium ne fait pas 
exception à la règle. Pourtant, celle-ci sort du 
lot à bien des aspects: elle contient pas moins 
de 3 2 titres, sur deux galettes, et affiche une 
sélection de groupes carrément éclectique. 
Entre ISP, et son punk hardcore à décoiffer un 
chauve, et le rap conscient de Trauma ou 
Calavera, en passant par les expérimentations 
déconcertantes du bureau du Punc, pas évident 
dé dresser un panorama de tout ça en quelques 
lignes. Pourtant, si on laisse de côté quelques 
contributions dont je ne perdrai pas de temps 
à dire du mal (d'autant que ce qui me déplait 
plaira peut-être à d'autres), l'ensemble appa­
raît fmalement plus cohérent qu'il n'y paraît 
au premier abord, l'unité ne se fai~ant '. pas sur 
le style mais davantage sur la démarche mili­
tante et engagée des groupes. Si ces démarches 
aboutissent un peu (trop) souvent à des com­
pilations punk à 200 %, celle-ci évite ce travers 
et permettra à chacun, quel que soit son genre 
de prédilection, de pouvoir jeter une oreille 
vers d'autres horizons musicaux. C'est bien là 
l'intérêt majeur de ce projet, d'autant que la 
qualité sonore des enregistrements est à la hau­
teur d'une écoute de novice. 

. -.·· Divergences N° ,1 

Autre caractéristique de ce projet, c'est que 
cette compilation est gratuite, et réalisée sans 
subventions. La démarche est expliquée à tra­
vers tout un discours sur la gratuité, dont la 
partie la plus intéressante évoque le potlatch, 
une tradition de cadeau issue des indiens , 
d'Amérique du Nord. Cette gratuité vous per­
mettra donc de vous procurer cet objet sans 
rechigner, et sans perdre de vue pour autant 
que le potlatch puisse entraîner une suren­
chère de cadeau, dérivant ainsi sur une sorte 
de troc libre et ludique. Ce sont les groupes 
qui, par les concerts de soutien, ont pu per­
mettre la réalisation et la diffusion de cette , 
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compilation: Taenia Solium réussit donc là un ~ 

joli tour de force daJlS un paysage musical pa;­
fois pris en étau entre la bureaucratie pédante 
des « musikzactuelles » et l'inertie d'une 
frange alternative trop préoccupée par le dis­
cours et les apparences du radicalement cor­
rect pour passer véritablement à l'action. 

Trauma, Afraid ! ISP, Stanley Kubi, Chaos ZZZ, 

Calavera, Unlogistic, bureau du Punc, 

Pour vous la procurer, ou pour propos_er coups 
de mains, contributions, cadeaux et troc, voilà le 

contact, à vous de jouer: associàtion Taenia Solium, 

47, rue de la République, 26 300 Bourg-de­

Péage/www.taenia-solium.net 

Pour ce; premier numéro·-de ce qui se présente 
comme Ûne tevùe libertaire 'et iiiternati9nale, on 
ret~Qu\ie)esthèmés sui~a~ts: le forum sodal de 

'· · Caràcas, l'Irak, les luttes ën Amérique du Sud, la 
--FédératioQ ânàrcbis~e 'd'Afrique du Sud, là lutte anti· 
CPE, des.1poème$, d~s collages etc. Mais ce qui fait la _ 
spécifjcité·de cette revue, c'estqu'.elle est publiée 
·sur ·internet-et qu'elle offre également la traduction 
-en_ anglais de ses tex.tes, qui émane de personnes de 
dhi~rs~s natiàn~lités; De quoi lui dormér une dimen­
sion véritabl~menf.int~rnationale, et de quoi égale­
ment profiter au pass_age de ce que 'permet le 
Slipport inform'atiquê; à· savoir la prés~nce de, vidéos. 
Po-ur. déco_uvrir cette revùe: http://divergences.be 

They _lie we die .-
ce colle_t tif prop<?sè, toujoµrs ~ur la toile, un fond _ 
docµinentaire de textes en rapport avec l'anar­
chisme, mais ~ussi 4ne impressionnante base .de 
données regroupant une foultitude d'images, de 
dessins et de photo$ en rapport avec les thèmes 

: des luttes anarchistes (écplogie, féminisme, anti- • 
· .êle~tions, etc.). De quoi alimenter fanzines, revues,· 
tracts et autres. Pour q_ue tout _ça sorte d'une bête 
réflexe de con~ommation, vous pouyez aussi -leur 
envoyer· vos productions graphiques afin d' ~n faire 
profiter les autre~.; . www.subsociety.org 

, Lès Malards 
« bes sourires et des armes » 
Voilà 'le 3e album de ces punk rockeurs du sud, dans la 
droite lignée-des Sheriffs et autres OTH. Comme _leur 
nom ne l'indique pas (il est en fa!t une référence à 
J'irai cracher sur vos tombes), leur musique est plutôt 
propre 'et bien· menée, avec un ~ien joli texte d'intro­
duction de Charlie Bauer. N'Y. cherchez pas des expéri­
mentations et explorations musicales: Les Malards 
envoient un punk rock classique qui rappellera celui 
des années quatre-vingt, à la différence près que les 
groupes de l'époque n'étaient pas forcément aussi 

. «pros» qu'aujourd'hui. Les textes, quant à eux, parlent 
des révoltes quotidiennes et des a_spirations à un 
monde libertajre, ce n'est pas nous qui nous en plain­
drons. La démarche, elle, s'appuie, depuis les débuts du 

. groupe, il y a âix.ans, sur les modes de fonctionnement 
alternatifs: autoproduction, autodistributi~n, une 
démarche en co,hérence avec les propos tenus et les 
points de vues défendus ... Rien à redire! A soutenir! 

_ Venin Diffusion c/o N. Jacomond, 1, impasse du 
-Charron, 34800 Aspiran/ · 
www.lesmolards.propagande.org 



V pour Vendetta 

Alan Moore et David Uoyd, V pour Vendetta, 
éd. Del cour , 2 7 2 p., 3 7, 3 5 euros, pre­
mière édition en anglais en 1982-J 983, 
réédition en français en 1 9 9 9. Et Téédition 
à l'occasion de la sortie du film éponyme 
en avril 2006. 

« ANARCHIE veut dire "sans maître", pas "sans 
ordre". Avec l'anarchie vient une ère d'ordung, 
d'ordre vrai, qui ne peut être que volontaire. 
L'ordre, s'il est imposé, engendre le méconten­
tement, père du désordre, parent de la guillo­
tine. Les sociétés autoritaires sont comme le 
patinage artistitique: complexes, d'une préci­
sion mécanique parfaite, et par dessus tout pré­
caires. Sous UJ1e fine couche de civilisation, le 
chaos guette... Lorsqu'elle sentira le chaos la 
talonner, l'autorité ourdira les plus viles 
intrigues pour préserver un semblant d'ordre ... 
Mais un ordre sai1s justice, sans amour et sans 
liberté, ce qui ne pourra ralentir longtemps la 
descente de leur monde aux enfers. » 

« L'autorité n'admet que deux rôle~: le 
bourreau et la victime, transforme les gens en 
poupées qui ne connaissent plus que peur et 
haine, tandis . que la culture plonge dans les 
abysses. L'autorité déforme ses enfants et 
change leur amour en un combat de coqs .. . 
L'effondrement de l'autorité aura des réper­
cussions sur le bureau, l'église et l'école. Tout 
est lié. L'égalité et la liberté ne sont pas des 
luxes quel' on écarte impunément. Sans ceux­
ci, l'ordre ne peut survivre longtemps sans se 
rapprocher de profondeurs inimaginables. » 

Cette déclaration que l'on croirait issue de 
la plume de Bakounine, c'est V, personnage de 
bande dessinée créé par Alan Moore, qui la 
prononce. Nous sommes dans l'Angleterre 
fasciste de l'après-guerre nucléaire, , le 
6 novembre 1998, dans une hypothétique 
société future, dans un avenir proche, autre­
ment dit aujourd'hui. Et c'est bien là toute la 
virulence de la fiqion de Moore, qui dénonce 
les travers de la société contemporaine. Si le 
pamphlet dépeint dans ses cases et phylactères 
une société fasciste, par un effet de loupe, les 
mécanismes autoritaires de nos démocraties 
actuelles sautent aux yeux, de la télésur­
veillance à la manipulation des médias, de 
l'autorité étatique à l'obéissance citoyenne, de 
la corruption à la destruction des humains et 
de leur savoir. 

La bande dessinée tire son titre de la lutte 
qu'un homme masqué, qui signe ses actes de 
la lettre V, mène contre un système qui l'a 
enfermé et torturé dans un camp de concen­
tration, tout comme l'ont été des milliers 
d'autres personnes noires, homosexuelles , etc. 
jugées dangereuses par le pouvoir. Un pouvoir 
qui détruit les hommes et interdit la culture. 
Comment accepter aujourd'hui l'autorité et 
ses dérives après les horreurs du rÎazisme, s'in­
terroge en somme Moore. Cette question fait 
écho au choix terrifiant de « Socialisme ou 
barbarie ». 

Dans son combat pour la liberté de pensée 
et d'action, V est aux côtés des opprimés. Il 
accueillera d' ailleurs chez lui Evey, une jeune 
prostituée qu'il sauve de justesse des mains 
d'une police peu scrupuleuse. . 

V préparera l'initiation d'Evey Ùa liberté, 
ou plus exactement à elle-même. Moore n'a 
pas oublié qu'une initiation ne peut se dérou­
ler qu'avec l'accord de l'impétrant, contraire­
ment à une formation. Un chemin ne se trace 
qu'en marchant. 

Si V s'attaque aux symboles de la dictature 
et s'il t~nte de réveiller ses concitoyens, il n'en , 
impose pas pour autant une autre organisation 
sociale. L'on retrouve ici un principe liber­
taire : le refus des avant-gardes éclairées. Ce 
principe apparaît clairement dans les dernières 
paroles que V, mortellement blessé, confie à 
Evey: « Le pays n'est pas encore sauvé, ne 
pense pas ça... Mais toutes ses vieilles 
croyances sont réduites à l'état de ruines, sur 
lesquelles nous pouvons construire ... Voilà leur 
tâche: se diriger eux-mêmes, diriger leur vie, 
leurs amours, leur pays ... ». Evey prend alors 
symboliquement le relais et. .. le masque ·de V 
Celui-ci s'est volontairement laissé blesser, afin 
que ses adversaires croient que son combat 
s'achève avec sa mort. Or une nouvelle phase, 
créatrice, commence ... 

V for Vendetta est une œuvre écrite à l'encre 
sympa.tique. Il f~ut aller plus loin que les des­
sins et les bulles, prendre le temps de réfléchir 
aux symboles qui y sont disséminés. À lire au 
5e degré. 

Le film éponyme V for Vendetta passe mal­
heureusement sous silence une part impor­
tante du propos politique de Alan Moore ainsi 
que de nombreuses scènes, ce qui modifie 
considérablement l'intrigue. Dans la version 
filmée, V semble prisonnier d'une vengeance 
personnelle; une erreur de taille. La réponse 
au pluriel, avec V: « La justice que j'aimais tant 
avait disparu. Qui avait de si beaux yeux, qui 
avançait à petits pas mesurés ... Transformée, 
elle ne regarda plus qu'à travers ses œillères et 
écrasa nombre d'hommes vertueux sous son 
talon vicieux. »V d'ailleurs n'est pas unique 
mais multiple: son masque dissimule certes 
des brûlures mais laisse aussi deviner que der­
rière celui-ci il y a le visage de chacun d'entre 
nous. 

Un collectif de libertaires américains a 
décidé de rectifier les multiples erreurs qui se 
sont glissées lors du passage de la planche à la 
pellicule. Et a créé un site internet au nom de 
A for anarchy. 

Hertje 

expression 



'1 

r us 

Résis ance inaperçue à la guerre 
I e er e 

5 et 6 mai 2006 à Limages et à La Villedieu 

Mémoire à vif 

mémoire 

IL Y A CINQUANTE ANS, le 7 mai 19 5 6, un 
caiµi0n de l'armée avec, à son bqrd, des réser­
vistes rappelés , se rend à La Courtine, centre de 
regroupement avant le départ pour l'Algérie. Il 
se trouve bloqué à La Villedieu, en Creuse, où la 
population apporte son soutien aux soldats qui 
refusent de partir. Pour leur participation à 
cette manifestation, trois hommes subiront des 
peines exemplaires: René Romanet, maire de 
La Villedieu, Gaston Fanton, instituteur de 
Faux-La-Montagne, Antoine Meunier, un vété­
ran invalide de la guerre de 3 9-4 5. 

Depuis sa création, en octobre 2001, 
Mémoire à vif se bat pour obtenir leur réhabi­
litation et celle de tous ceux qui ont été 
condamnés pour leur action en faveur de la 
paix en Algérie. 

Cinquante ans après, il nous semble que le 
temps est venu de réfléchir sereinement au 
passé colonial français et de mener une véri­
table analyse critique de ce passé trop long­
temps refoulé qui ressurgit aujourd'hui et, 
avec lui , le racisme, la xénophobie, les discri­
minations. 

Parce qu'elles ont été multiples, les bles­
sures sont toujours à vif Souhaitons que les 5 
et 6 mai, ces mémoires plurielles deviennent 
mémoires partagées pour « aller plus loin que 
les frontières qui sont dans nos têtes ». 

Pra gramme 

Vendredi S mai à Limoges 
14 heures: au conseil régional du 

Limousin, boulevard de la Corderie, salle des 
Assemblées. Entrée libre. 

- Projection de Guerre et Bâillon, vidéo réa­
lisée en 2001 par les élèves du lycée profes­
sionnel Marcel-Pagnol de Limoges, suivie 
d'une intervention de Gabrielle Meunier, 
témoin des événements de La Villedieu ; 

-Débat. 
2 0 h 15 : au cinéma Le lido, avenue du 

Général-de-Gaulle. Tarif unique: 4,50 euros. 

- Projection de la Bataille d'Alger de Gillo 
Pontecorvo ; 

- Débat avec Michel Boujut, critique de 
cinéma. 

Samedi 6 mai à La Villedieu-Le Villard (23) 
11 heures: lecture de Marcelle, Denise, un 

printemps à Limoges, d ' Arezki Mellal par Jean­
Claude Iguedjtal. 

13 heures: couscous au Villard. 
Réservation avant le 3 0 avril. 

À partir de 1 5 heures : 
- Projection d'Étranges Étrangers, de Marcel 

Trillat et Frédéric Variot; 
- Animation musicale avec Ali Zebboudj 

(voix et percussion), Salem Bedredine (man­
dale), Salah Merkekeb ( synthé) et Arar Cha oui 
(derbouka)• 

- Projection de Slimane Azem, une légende de 
l 'exil, de Rachid Merabet. 

Les invités 
André Bernard: en octobre 1956, il choisit 
l' exil en Suisse où il découvre dans le mouve­
ment anarchiste un courant partisan de la 
non-violence. Il revient en France en 1961, 
rejoignant l'Action civique non violente 
(ACNV) . Avec une cinquantaine de camarades 
d'horizons différents, ils ont écrit un livre 
Réfractaires à la guerre d'Algérie 1959-1963 sous 
le nom d'Erica Fraters - anagramme du mot 
« réfractaires » - qui témoigne du combat 
mené par l' ACNV 
Simone de Bollardière: signataire de l' Appel 
des 1 2 condamnant la torture en Algérie. Elle 
témoigne de l'action menée par son mari, le 
général Jacques de Bollardière qui, en 195 7, 
est en contradiction totale avec la politique 
menée par la France en Algérie et qui 
demande à être relevé de son commandement. 
Sa prise de position publique contre la torture 
lui vaudra deux mois de forteresse. Il quitte 
l'armée en 196 1 avant de s'engager dans de 
nombreux combats pacifistes. 

,---------~----- :=:1;.-~-· 
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Michel Boujut: coréalisateur de 1982 à 1991 
du mythique Cinéma Cinémas sur Antenne 2, 
il a poursuivi ses activités de critique de 
cinéma à la radio, dans la presse écrite et à la 
télévision. Mais il refuse de se laisser enfermer 
dans cette seule activité. Il est également 
essayiste et romancier. Il est aussi l'auteur, avec 
Tardi, d'un feuilleton quotidien « Le 
Perroquet des Batignolles » diffusé en 1 9 9 5-
19 9 6 sur France-Inter. « J'aime bien relier les 
films à ce que je vis, à ce que je vois autour de 
moi, à ce qui est l'état du monde, l' état des 
lieruc ... » 
Jean-Jacques de Félice: sa profession d'avocat 
l'a placé au cœur des combats les plus symbo­
liques des cinquante dernières années. Des 
déserteurs de la guerre d'Algérie ou d'In­
dochine, des victimes de l' Apartheid en 
Afrique du Sud aux Américains qui refusaient 
la guerre du Vietnam, des paysans du Larzac 
aux sans-papiers, des réfugiés italiens aux 
Kanaks de Nouvelle-Calédonie, Jean-Jacques 
de Félice s'est touj_ours placé du côté des 
minorités, avocat de causes qui lui semblaient 
porteuses d'injustices flagrantes. Il a toujours 
été partisan de luttes collectives pour mieux 
faire évoluer les mentalités, la justice et le 
droit. 
Rachid Merabet: formé à l'école du docu­
mentaire. En 19 9 3, il réalise Itinéraire bis, un 
film sur ses origines kabyles. En 1999, il fonde 
l'association Au fil du faire qui mène des 
actions culturell~s en direction des jeunes 
issus des quartiers dits « sensibles ». 
Tramor Quemeneur: il termine une thèse 
d'histoire à l'université Paris VIII, sous la direc­
tion de Benjamin Stara sur « les désobéis­
sances de soldats français dans la guerre 
d'Algérie·: insoumissions, désertions et refus 
d' obéissance » . Il a participé à plusieurs 
ouvrage~ sur la guerre d 'Algérie dont: la Guerre 
d'Algéri e. 1954-2004. La Fin de l'amnésie, Des 
hommes et des femmes en guerre d'Algérie, La Justice 
en Algérie. 1830-1962, etc. 
Charles Silvestre: journalis"te, secrétaire de la 
Société des amis de l'humanité. Initiateur de 

.1'Appel des 12 du 31 octobre 2000 pour la 
reconnaissance par la France de la torture pen­
dant la guerre d'Algérie comme crime d'État. 
Pierre Sommermeyer: de parents apatrides 
qui ont quitté l'Allemagne en 193 3. Réso­
lument anticolonialiste, il s'exile en Allemagne 
puis au Maroc. Condamné par défaut. En 
octobre 1963, décidé à rentrer et à se faire 
arrêter publiquement, il passe la frontière alle­
mande où il est intercepté et incarcéré à 
Fresnes. Libéré le 21 janvier 1964, il rejoint les 
autres réfractaires de l' ACNV sans pour autant 
adhérer à l'idée de service civil obligatoire. 
Marcel Trillat : il a depuis longtemps pro­
mené son regard sur le monde des ouvriers, 
ses combats et ses conditions de travail. 
Cherchant à redonner la parole à ceruc qœ 
l'on entend si peu comme le montre sa 
récente trilogie sur une classe qu'on disait en 
voie de disparition : 300 jours de colère (2002), 
les Prolos (2003), Femmes précaires (2005). 

Témoin engagé mais hostile à toute propa­
gande, il pense que le rôle du documentaire 
est de « fournir au citoyen les armes néces­
saires pour qu'il puisse exercer son métier de 
citoyen-justement ». 
Ali Zebboudj : Ali est un épicier mélomane et 
musicien établi depuis de nombreuses années 
dans le quartier de la Source à Epinay-sur­
Seine. Son épicerie est un des rares espaces du 
quartier où chaleur et humanité peuvent s' ex­
primer, du matin au soir. Deux films docu­
mentaires Printemps à la source et Alimentation 
générale réalisés par Chantal Briet ont contribué 
à donner une certaine notoriété à Ali. Choriste 
d'Aït Menguellet à !'Olympia, il chante depuis 
vingt ans sans chercher à faire une carrière 
professionnelle. 

Les films 
- La Bataille d'Alger de Gillo Pontecorvo. 

Lion d'or à Venise en 1 9 6 6 où la délégation 
française boycotte sa présentation, le film 
n'obtient son visa d'exploitation en France 
qu'en 19 71, avant d'être retiré des écrans à la 
suite de menaces de bombes et pressions en 
tout genre. Sa première diffusion hertzienne 
aura lieu en novembre 2004. Témoignage 
capital sur la guerre menée à Alger en 19 5 7 
par les parachutistes du général Massu contre 
le Front de libération nationale, le füm se 
refuse à tout manichéisme. Tourné en noir et 
blanc, caméra à l'épaule dans les ruelles de la 
Casbah. 

- Étranges Étrangers de Marcel Trillat et 
FrédéricVariot. En 1970, un collectif de jour­
nalistes et de cinéastes découvrent et filment 
les conditions de vie, parfois épouvantables, 
des travailleurs immigrés en Seine-Saint­
Denis, ainsi que les gestes de solidarité de la 
population et des syndicats. Fin des années 
1960, la Coopérative ouvrière Scopolor pro­
duisait des magazines de société que ne 
montrait pas la télévision et qui étaient pré­
sentés dans toute la France lors de soirées­
dé bats organis~es au sein des MJC et foyers 
ruraux . 

- Slimane Azem, une légende de l'exil, de Rachid 
Mérabet. Le film fait revivre, à travers témoi­
gnages et documents d'archives, le poète et 
chanteur kabyle, Slimane Azem ( 1918-
19 8 3). Arri_vé en France en 1 9 3 7, il travaille 
dans les aciéries de la région de Longwy où 
il découvre la dure réalité de la vie d'immi­
gré et les tourments de l' exil. Sa première 
chanson consacrée à l' émigration paraît au 
début des années 1940. Elle servira de pré­
lude à une carrière qui va s'étendre sur près 
d'un demi-siècle. Slimane Azem « représente 
la nostalgie du paradis perdu, l' exil tempo­
raire qui devient perpétuel. C'est une voix de 
l'histoire de l'émigration, une légende ·de 
l'exil ». 

Renseignements: association Mémoire à 
Vif: OS SS 30 SS 2S. 

Site: memoireavif.info 

du 27 avril au 3 mai 2006 

Faal 1 - Jésus D 
QUELQUES JOURS avant des élections déci­
sives, le club de foot du Milan AC, pro­
priété de Silvio Berlusconi, a annoncé 
qu'il disputerait le Derby milanais (contre 
ces « chiens » de l'Inter de Milan) le 
14 avril. Le Vatican en est resté médusé. Le 
cardinal Ersilio Tonini, 81 ans, en avait des 
sanglots dans la voix devant uri tel blas­
phème: jouer au foot un Vendredi saint, 
en Italie! Et puis quoi encore? 

Ce couillon de Berlusconi, en mépri­
sant ainsi ses alliés, était-il bouffi de 
morgue à ce point? Avait-il tellement le 
nez sur le guidon du profit que. .. ? Se 
serait-il soudainement converti à l' anticlê-. 
ricalisme? 

Quoi qu'il en: soit, il semblerait que 
l'Église n'ait pas supporté cet affront et se 
soit arrangêe pour n'être pas complète­
ment étrangère à la défaite du couillon.. 
C'est à la fois une bonne et une bonne 
nouvelle. La bonne nouvelle, c'est de voir 
les couillons et le goupillon s'étriper. 
L'autre bonne nouvelle, c'est de com­
prendre que les ennemis de nos ennemis 
ne sont pas forcément nos amis. 

Traditionnellement, en effet, le Ven­
dredi saint, les libres penseurs, histoire de 
montrer leur cul à notre Sainte Mère 
l'Église, avaient coutume de faire des ban-
quets gras. C'était clair! -

Désormais, après avoir ripaillé, ils ris­
quent de se sentir en désir d'aller digérer 
dans les stades . de foot et d'y faire 
entendre de saines beuglantes du genre : 
«Ni Dieu, ni maître! Les marchands hors 
du temple ! Zizou avant-centre, arrière 
Satan! » 

Le foot libre penseur 1 : Jésus 0 ! Aux 
chiottes l'arbitre! C'est tentant! 

Jean-Marc Raynaud 

mémoire 
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DEPUIS LE DÉBUT des années 1 9 8 0, les mal nommés 
« acquis sociaux » durement acquis par les luttes du 
monde du travail sont laminés par les gouvernements 
successifs de gauche comme de droite, aux ordres du 
patronat. 

L'augmentation de la misère s'accompagne d'une 
augmentation de la répression au bénéfice du maintien 
d'un ordre social inégalitaire, principalement fondé sur 
le pouvoir économique, mais aussi politique 

Suite à la lutte contre la casse des retraites en 2 0 0 3, 
devant les atermoiements ou trahisons des différentes 
bureaucraties syndicales, seules structures collectives en 
capacité de peser dans un rapport de force avec le patro­
nat, les militants du groupe la Sociale de la Fédération 
anarchiste _de Rennes ont décidé de se prendre en main 
et ont émis le souhait de participer à l' œuvre construc­
tive de notre éminent prédécesseur, Fernand Pelloutier 1, 

en participant à redonner « aux travailleurs la science de 
leur malheur ». 

À l'issue d'une réunion publique suivie de diffé­
rentes réunions de travail avec des sympathisants lib r­
taires et au-delà, nous nous sommes donc dotés d'un 
outil de diffusion des informations du terrain social ren­
nais, sous la forme·d'un bulletin nommé le Communard. 2 

Parmi les différentes rubriques, « l' édito » qui 
donne le ton global du bulletin, « l'écho des boîtes » qui 
reprend les dernières infos des entreprises ou secteurs 
où nous sommes présents, ou encore « Y a de quoi 
gueuler » quand une !Jljustice de trop nous déchire la 
gorge ... 

En donnant des infos sur les boîtes ou secteurs en 
lutte, des infos juridiques et syndicales sur les droits de 
travailleurs, des rappels sur l'histoire du mouvement 
ouvrier, ce bulletin de sensibilité anarchosyndicaliste se 
veut un outil au service des luttes sociales interpro fes­
sionnelles de la région rennaise, en espérant qu'il en 
émerge bientôt de partout en France et bien au-delà! Le 
bulletin, bientôt à son numéro 14, est diffusé par courriel '. 
à une liste de plus de 700 contacts. Il est également dis­
ponible en téléchargement sur notre site internet 
farennes. org. 

Il est tiré à 1 000 exemplaires environ et distribué gra­
tuite,ment (à prix libre) lors des grandes manifs et autres 
rendez-vous sociaux. Le journal vous est ouvert et toutes 
vos contributions y sont les bienvenues à l'adresse sui-

. vante : le Communard, 35, c/o Local la Commune, 9, rue 
Malakoff, 35000 Rennes ou au courriel: lienanarchosyn­
dicalistederennes-subscribe@yahoogroupes.fr. Perma­
nences les mercredis et samedis de 15 à 19 heures au local 
la Commune. Retrouvez le Communard 35 sur Internet: 
http://farennes.free.fr/ communard3 5 / communard.htm 

1. Fondateur de la Fédération des bourses du travail en 1892 

qui donneront naissance .à la CGT en 1902. 

2. En référence à la Commune de Paris de 1871, révolution 

avortée mais porteuse d'espoir. 

le mouvement 

Jeudi 27 avril 
Si vis pacem à 18 heures: émission anti­
militariste de l'Union pacifiste. Le gala 
des quarante ans du mensuel Union paci­
fiste (le 14 mai, au Forum Léo Ferré). 
Chronique hebdo à 10 heures: Entretien 
avec Monique Sené, directrice de publica­
tion de la gazette nucléaire Vingtième 
anniversaire de la catastrophe de 
Tchernobyl, état des lieux sur le nucléaire, 
nouvelle génération de réacteurs EPR, les 
luttes antinucléaires aujourd'hui ... 

Vendredi 28 avril 
Place aux fous à 13 heures: Disciplines 
de l'indiscipline : Éric Tessier nous plon­
gera les ouïes dans une surprise musi­
cale, avec les libres interventions de 
Nico, et Olivier Pascault reprendra le fil 
mat,érialiste de la philosophie politique 
sur « la tentation illégaliste en nous » . 
Nuit Léo 38 à 22h30: avec Junior Cony , 
Lucrate Milk, Barbirooza mix pour l'émission 
et session Léo Ferré and crew (Brel, Barbara, 
Dewaere, Prévert) . Départ « Ça Booste », arri­
vée matin et surprise Béru, mais chut! Papa 
Laurent, M. Frédéric, Shanti D., DJVorak. 

Samedi 29 avril 
La Philanthropie del' ouvrier charpentier à 
10 heures: Avec feu, Victor Barrucand, ·pré­
senté et annoté par Éric Dussert. L'anarchie 
ou la mort! Rares sont les romans évoquant 
avec une vision interne les milieux anar­
chistes, mais avec. assez de distance pour ne 
pas être trop propagandistes, l'un de ceux­
ci vient d'être redécouvert. 
Chroniques syndicales à 11h3 O: luttes 
et actualités sociales. De 11 h 3 0 à 
1 2 h 3 0 : l'organisation des professions 
intellectuelles , avec Gisèle Sapiro et 
Odile Henry. L'atelier populaire d 'archi­
tecture et d'urbanisme, à l'initiative du 
syndicat unifié du bâtiment CNT. 
Chroniques rebelles à 13 h 30: Les fils de 
la nuit, Souvenirs de la guerre d'Espagne, Antoine 
Gimenez et les Giménologues ( coédi­
tion les Giménologues et 
l'Insomniaque) . Avec les Giménologues: 
Marianne Enckell, François Godicheau. 
Deux sous de scène à 1Sh30: magazine 
de la chanson vivante. Un programme 
musical proposé par Nicolas Choquet. 

Les Nuits libertaires « Orpheas antissa, 
les jardins d'Orphée » à 21 heures: chro­
nique artistique. Musique classique et 
contemporaine, par Anita. 

Dimanche 30 avril 
Folk à lier à 12 heures: chansons reven­
dicatives. Une programmation de chan­
sons folk et non folk sur le thème des 
revendications, de la classe ouvrière, du 
1er Mai, du pouv.oir au peuple, etc. 
Tempête sur les planches. à 14 heures: 
écrits sur le théâtre et la danse. Tempête lit­
téraire, tempête sur les pages: livres et 
revues autour du théâtre et de la danse. 

lundi 1er mai 
Les mangeux d'terre à 9h30 : La guerre 
ouverte des OGM: conférence donnée à 
Paris le 8 avril, dans le cadre de la journée 
internationale contre les OGM. Avec Vincent 
Perrot (délégué général FNAB), Caroline 
Jolivot (médecin nutritioniste), Marc 
Dufumier ( agro-économiste), Daniel Evin 
( agricuJ.teur, ex-chercheur chez Monsanto) . 

Mardi 2 mai 
Des oreilles avec des trous (dedans) à 
17 heures: l'éléphant en musique. 
L'émission traitera de l'éléphantiasis, la 
pachydermie, le barrissement .. . La musique, 
si aérienne qu'elle soit par nature, peut-elle 
avoir été influencée par les mammouths ? 
Idéaux et débats à 18 heures: Les mau-

. vais jeux de mots (voir ci dessus!) 
d' Oldelaf et Monsieur D, pour leur dernier 
album L'album de la maturité, édité par le 

· label Adone, il y aura aussi trois auteurs: 
Roger Grenier pour Le temps des séparations, 
chez Gallimard ; Frédéric Boudet pour 
Invisibles, chez L'Olivier; Stephen Carrière 
pour Comme des héros sans guerre, chez Albin. 
Jazz en liberté à 22h30: free jazz et 
musiques improvisées. Autour de 
quelques contrebassistes ... 

Mercredi 3 mai 
Ras les murs à 20h30: contre les pri­
sons. Invitée : Aïda Chouk, magistrate du 
Syndicat de la magistrature, qui sera là 
pour nous décortiquer les principales dis­
positions du projet de loi Sarkozy relatif à 
l'immigration et à l'intégration. 



Du mercredi 12 au samedi 29 avril 2006 
à Bordeaux, pièce de Théâtre Elf la pompe 
Afrique à 20h30, 50, rue Lombar~, 
Bordeaux (Tél. 0 S 5 6 5 0 3 7 3 7) . La 
Librairie du Muguet y tiendra une table 
de presse. 

Vendredi 28 avril 
Paris 1 Ba 

À l'initiative du groupe Pierre 

Besnard,de la Fédération 

anarchiste, rencontre-débat sur le 

thème de la décroissance, à 20 

heures, au local la rue , 10, rue 

Robert-Planquette. Métro Blanche . 

·samedi 29 avril 
Bordeaux 

Cantine végétarienne à prix libre 

à la librairie du Muguet, local 

militant autogéré anarchiste, 

Athénée libertaire, à 19 heures, 

au 7, rue du Muguet 

(li bra iriedumuguet@no-log.org). 

Paris 11° 
À l'appel du collectif Uni(e)s contre 

une immigration jetable, journée 

nationale d 'actions contre le projet 

de modification du Code de 

l'entrée et du séjour des étrangers 

et du droit d'asile (CESEDA). Man if 

. parisienne qui partira de 14 heures 

de la place de la République. 

Dimanche 30 av.ril 
Bordeaux 

Projectio.n du film Edvard IV1unch de 

Peter Watkins. Une biographie très 

subjective des jeunes années du 

peintre norvégien expressionniste 

Edvar.d Munch, aux prises avec la 

société puritaine de son temps à la 

librairiè du Muguet, local militant 

autogéré anarchiste, Athénée 

libertaire, au 7, rue du .M uguet, 
(librai riedumuguet@no-log .org). 

Paris 20e 
l er Bal Sauvage - Place de 

Ménilmontant à 17 heures avec 

Fred Alpi, Ri ton la Manivelle, La 

Chanson du Pavé, Turtle Ramblers. 

Lundi 1er mai 
Besançon (25) 

l er Mai libertaire (CNT /FA) contre 

la précarité. Rendez-vous à 10 

heures place Pasteur pour la 

man if, suivie d'un repas de 

quartier à partir de 1 2 heures sur 

la place Marulaz. À 15 heures, 

Agora publique sur le thème de la 

précari té et des luttes menées (anti­

CPE , notamment). 

Bordeaux 

Toulon 

Après la manifesta tion (9 h 30, 

Allées de Tourny, départ de la manif 

à l Oh30, arrivée avant midi place 

de la Victoire): Apéro-débat à la 

librairie du M uguet, local militant 

autogéré anarchiste, Athénée 

Libertai re, au 7 , rue du Muguet, 

(librai riedumuguet@no-log .org), . 

« l er Mai, journée de lutte et de 

solidarité internationale.» Le 

groupe NADA de la Fédération 

anarchiste appelle à manifester à 
10 heures, place de la Liberté , 

suivi d 'un pique -nique . 

Paris 20e 
Concert avec Fred Alp i au 33 rue 

des Vignoles. 

Marseille Se 
Le Groupe anarchiste de Marseille 

appel le à la formation d 'un cortège 

libertaire ·lors de la manif du 

Premier Mai. Venez nombreux, 

avec vos slogans, vos tracts, vos 

drapeaux ... ! Rendez vous sous les 

drapeaux noi rs. Pu is, dans le cadre 

d 'EuroMayday, sard inade, tables 

de presse et débats sur la plaine, 

place Jean Jaurès, tout l'après midi 

Mérindol (Vaucluse} 
Le groupe Gard-Vaucluse de la 

Fédération anarchiste tiendra une 

table de presse à la Soirée 

ca baret «Hommage à Léo Ferre», 

animée par le groupe vocal 

SYGETHE. Salle des Fêtes de 

Méri ndol, 84360- 21 HOO - Prix 

de l'entrée: 2 euros. 

Saint-Claude (39) 
Initiative pour le renouveau du 

Premier Mai à Saint-Claude . 

L'objectif est de regrouper un 

maximum de monde «noi r et 

rouge» ou sympathisant pour 

apparaître dans la rue , puis 

partager un repas de quartier en 

musique dans le local liberta ire, 

autour d'un projet d 'i nfo kiosk. 

Rassemblement à partir de 

9 heures - dans la rue, montée 

saint Romain : « Dans la lutte des 

classes , on Contre-attaque ! » 

repas de quartier (on partage) à 

partir de midi - au Coffre-fort, rue 

de Bonneville : « ouvr ir un 

infokiosk à Saint-Claude ? » 

Jeudi 4 mai 
Merlieux (02) 

De 1 8 heures à 21 heures, à la 

bibliothèque sociale , 8 , rue de 

Fouquerolles : lecture, mise en 

musique de Putain d'usine de Jean­

Pierre Levaray, par Alain Brühl et 

Valér ie Lavol lé. Apéro fh~rl par- le 

groupe Pierre-Kropotkine de la FA. 

Tc:ible de presse . Entrée libre. 

Paris 1er 

contre la répression 1slans les transports 

et pour la liberté et la gratuité de -~-
circulec à ] 8 beu[es, place du 

Chi:âtelet, 6 côtédè la fontaine. 

Samedi 6 mai 
·Paris 18° 

Projection de diapositives et débat 
interactif à l'occasion aei-a-~e-~--...-

édition du livre :Espagne 36. Les 
affiches des combattant-e-s de la 
Liberté à l 5H30 ô . la .. bibliothèque 

LA RU E, l 0 , rue ~obert-Planguette 
(Métro Blanche ou :àbbesses). 

Saint-Imier (Suiss ~l 
Antifascisme: histoire et actualité à 
l'Espace noir, Francillon 29 - 2610 

Saint-Imier. 17 heures Film : "Libera , 

amore mio" (Maoro Bolognini -

Ita lie - 1973 - l 10'). 19 heures 

Discussion-débat : "Quelles 

Dimanche 1 mai 
Montreuil (93) 

Concert de Fred Alpi à l'Escale, 60, 

boulevard de Chanzy Métro Croix 

de Chavaux ou bus l 02 (direct de 
Gambetta/ porte de Bagnolet)-. __ ,__, 

Samedi 13 mai 
Paris 11 e 

Rencontre avec Charles Jacquier 

autour du livre Secret et violence. 
Chronique des années rouge et brun 
(1920-1945), à 16 h 30 à la 

librairie du Monde libertaire, 145, 

rue Amelot, M 0 Rêpublique, 

Oberkampf ou Fillescdu-Ealvaire. 



ISPACI CONDORCIT Dl lA Clli DIS 
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